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ENTREVUE  DE  FRANÇOIS  MICHEL  , 

avec  louis  xiv: 


La  petite  ville  de  Salon  en  Provence  qui  se 
pique  d’avoir  vu  naître  le  fameux  Nostradamus  , 
a  également  produit  un  autre  espèce  de  prophète  , 
qui  parût  à  la  courde  France,  en  Avril  1697. 

Voici  comme  le  Duc  de  Saint-Simon  raconte  la 
chose  dans  ses  mémoires .  »  Un  évènement  singu¬ 
lier  fit  beaucoup  raisonner  tout  le  monde.  Il  arriva 
tout  droit  à  Versailles  un  maréchal  ferrant  de  la 
petite  ville  de  Salon  en  Provence  ,  qui  s’adressa  à 
Brissac ,  major  des  Gardes  du  Roi ,  pour  être  conduit 
au  Roi ,  à  qui  il  voulait  parler  en  particulier  ;  il  ne 
se  rebuta  point  des  rebuffades  qu’il  reçut,  et  fit 
tant  que  le  Roi  en  fut  informé  ,  et  lui  fit  dire  qu’il 
ne  parlait  pas  ainsi  à  tout  le  monde.  Le  maréchal 
insista  ,  dit  que ,  s’il  voyait  le  Roi  ,  il  lui  dirait  des 
,  choses  si  secrètes  et  tellement  connues  de  lui  seul, 
qu’il  verrait  bien  qu’il  avait  mission  pour  lui  par¬ 
ler  ,  et  pour  lui  dire  des  choses  importantes  ;  qu’en 
attendant,  au  moins  il  désirait  d’être  interrogé,  et 
qu’il  demandait  à  être  renvoyé  à  un  de  ses  minis¬ 
tres  d’état.  Là-dessus  ,  le  Roi  lui  fit  dire  d’aller 
trouver  Barbésieux ,  à  qui  il  avait  donné  l’ordre  de 
l’entendre;  ce  qui  surprit  beaucoup  ,  c’est  que  ce 
maréchal  ,  qui  ne  faisait  que  d’arriver,  et  qui 
n’était  jamais  sorti  de  son  pays  ni  de  son  métier. 


ne  voulut  point  de  Barbésieux ,  et  répondit  tout 
de  suite  qu’il  avait  demand  à  être  renvoyé  à  un 
ministre  d’état  ,  que  Barbésieux  ne  l’était  point  , 
et  qu’il  ne  parlerait  qu’à  un  ministre  ;  sur  cela  ’ 
le  Roi  nomma  Pompone;  et  le  maréchal,  sans 
faire  difficulté,  ni  de  réponse,  l’alla  trouver.  Ce 
que  l'on  sut  de  l’histoire  est  fort  court ,  le  voici. 
Cet  homme  revenant  tard  de  dehors,  se  trou¬ 
va  investi  d’une  grande  lumière  auprès  d’un  arbre, 
près  de  Salon.  Une  personne  vêtue  de  blanc  ,  et 
par-dessus  à  la  Royale  ,  belle  blonde  et  fort  écla¬ 
tante,  l’appela  par  son  nom  ,  et  lui  dit  de  la  bien 
écouter,  lui  paria  plus  d’une  demi-heure;  lui 
confia  qu’elle  était  la  Reine,  qui  avait  été  l’épouse 
du  Roi ,  lui  ordonna  de  l’aller  trouver  ,  et  de  lui 
dire  les  choses  qu’elle  lui  avait  communiquées  : 
Que  Dieu  l’aiderait  dans  tout  son  voyage;  et  qu’à 
une  chose  secrète  ,  qu'il  dirait  au  Roi ,  et  que  le 
Roi  seul  au  monde  savait,  et  qui  ne  pouvait  être 
sue  que  de  lui ,  il  reconnaîtrait  la  vérité  de  tout 
ce  qu’il  avait  à  lui  apprendre  ;  que  si  d’abord  ,  il 
ne  pouvait  parler  au  Roi  ,  il  demandât  à  parler  à 
un  de  ses  ministres  d'état  ,  et  que  sur  tout  il  ne 
communiquât  rien  aux  autres,  quels  qu’ils  fussent, 
et  qu’il  réservât  certaines  choses  pour  le  Roi  tout 
seul  ;  qu'il  partit  promptement,  et  qu’il  exécutât 
ce  qei-dui  était  ordonné,  hardiment  et  diligemment; 
et  qu’il  s’assurât  qu’il  serait  puni  de  mort ,  s’il 
négligeait  de  s’acquitter  de  la  commission,  le  ma¬ 
réchal  promit  tout  ;  et  aussitôt  la  reine  disparut  , 
et  il  se  trouva  dans  l’obscurité  auprès  de  son  arbre  ; 
il  s  y  coucha  au  pied,  ne  sachant  s’il  rêvait  ou 
était  éveillé  et  s’en  alla  après  chez  lui ,  persua¬ 
dé  que  c'était  une  illusion  et  une  folie  dont  il  ne 
parla  a  personne  ;  à  deux  jours  de  là,  passant  au 
même  endroit,  la  même  vision  lui  arriva  encore, 
et  les  mêmes  propos  lui  furent  tenus  ;  il  y  eut  de 
plus  des  reproches  d«  son  doute  et  des  menaces 
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réitérées,  et  pour  fin,  d’aller  dire  à  l’intendant 
de  provenee  ce  qu’il  avait  vu  ,  et  l’ordre  qu’il  avait 
reçu  d’aller  à  Versailles  ,  et  que  sûrement  ,  il  lui 
fournirait  de  quoi  faire  son  voyage.  A  cette  fois  , 
le  maréchal  demeura  convaincu;  mais  flottant  en¬ 
tre  la  crainte  des  menaces  et  les  difficultés  de  l’exé¬ 
cution  ,  il  ne  sut  à  quoi  se  résoudre  ,  gardant 
toujours  le  silence  de  ce  qui  lui  était  arrivé;  il  de¬ 
meura  huit  jours  dans  cette  perplexité  ;  enfin ,  com¬ 
me  résolu  de  ne  point  faire  le  voyage ,  et  repassant 
par  le  meme  endroit ,  il  vit  et  entendit  encore  des 
menaces  si  effrayantes,  qu’il  ne  songea  plus  qu’à 
partir  ,  à  deux  jours  de  là,  il  fut  trouver  à  Aix  , 
l’intendant  de  provenee,  qui  sans  balancer  ,  l’ex¬ 
horta  à  suivre  son  voyage ,  et  lui  donna  de  quoi 
le  faire  dans  une  voiture  publique.  On  n’en  a  ja¬ 
mais  su  davantage  ,  il  entretint  trois  fois  M.  de 
Pompone ,  et  fut ,  a  chaque  fois  ,  plus  de  deux 
heures  avec  lui.  M.  de  Pompone  en  rendit  comp¬ 
te  au  Roi  en  particulier ,  qui  voulut  que  Pompone 
en  parlât  plus  amplement  au  conseil  d’état. ,  où 
Monseigneur  n’était  point,  et  où  il  n’y  avait  que 
les  ministres  qui  lors  ,  outre  lui,  étaient  le  duc 
de  Beauvilliers  ,  Pont-Chartrain  et  Torey,  et  nul 
autre.  Ce  conseil  fut  long ,  peut  être  y  "parla-t-on 
d’autre  chose  après  ;  ce  qui  arriva  ensuite  fut  que 
le  Roi  voulut  entretenir  le  maréchal ,  il  ne  s’en 
cacha  point,  il  le  vit  dans  ses  Cabinets,  et  le  fit 
monter  par  le  petit  degré  qui  est  sur  la  cour  de 
marbre,  par  où  il  passe  pour  aller  à  la  messe,  on 
se  promener.  Quelques  jours  après,  il  le  vit  encore 
de  même  ;  et  à  chaque  fois  ,  il  resta  plus  d’une 
heure  avec  lui  ,  et  prit  garde  que  personne  ne  fut 
a  portée  d’eux  ,  le  lendemain  de  la  première  fois 
qu’il  l’eût  entretenu ,  comme  il  descendait  par  ee 
même  petit  escalier  pour  aller  â  la  chasse  ;  M.  de 
Duras  ,  qui  avait  le  bâton  ,  et  qui  était  sur  le  pied 
d’une  considération  et  d’une  liberté  à  dire  au  Roi 
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tout  ce  qu  il  lui  plaisait  ,  se  mit  à  parler  de  ce 
maréchal  a\ee  mépris  ,  et  a  dire  le  mauvais  pro¬ 
verbe  ,  que  c'était  un  fou  ,  ou  que  le  Roi  n  était 
pas  noble .  A  ce  mot  -,  le  Roi  s’arrêta  ,  et  se  tour¬ 
nant  au  maréchal  de  Duras,  ce  qu’il  ne  faisait 
presque  jamais  en  marchant:  si  cela  est  ,  lui  dit- 
il  ,  je  ne  suis  pas  noble  ;  car  je  l'ai  entretenu 
long-temps  ;  il  m'a  parlé  de  fort  bon  sens  ,  et  je 
tous  assur  e  qu  il  est  loin  d  être  fou .  Ces  derniers 
mots  furent  prononcés  avec  une  gravité  imposan¬ 
te  ,  qui  surprit  fort  l’assistance,  Après  le  second 
entretien  ,  le  Jioi  convint  que  cet  homme  lui  avait 
dit  une  chose  qui  lui  était  arrivée  ,  il  y  avait  plus 
,de  Mngt  ans  ,  et  que  lui  seul  savait,  parce  qu’il 
ne  1  avait  jamais  dite  a  qui  que  ce  soit,  et  il  ajou¬ 
ta  que  c  était  un  fantôme  qu’il  avait  vu  dans  la 
forêt  de  Saint-germain,  et  dont  il  était  sur  de 
n  avoir  jamais  parlé.  Il  s’expliqua  encore  plusieurs 
fois  très-favorablement  sur  ce  maréchal,  qui  était 
défrayé  de  tout  par  ses  ordres,  qui  fut  renvoyé 
aux  dépens  du  Roi,  qui  lui  fit  donner  assez  d'ar¬ 
gent  outre  sa  dépense,  et  qui  fit  écrire  à  l’inten¬ 
dant  de  provence  de  le  protéger  particulièrement, 
et  d  a\  oir  soin  que  ,  sans  le  tirer  de  son  état  et  de 
son  métier,  il  ne  manquât  de  rien  le  reste  de  sa 
\\e.  Ce  quil  y  a  de  plus  marqué  ,  c’est  qu’aucun 
fies  ministres  d'alors  n‘a  jamais  voulu  parler  là-des¬ 
sus  ;  leurs  amis  les  plus  intimes  les  ont  poussés 
et  tournés  en  tout  sens  et  à  plusieurs  reprises  , 
sans  avoir  pu  en  arracher  un  mot:  tous  d’un  mê¬ 
me  langage  leur  ont  donne  le  change,  se  sont 
mis  à  rire  et  a  plaisanter  sans  jamais  sortir  de  ce 
cercle  ni  informer  cette  surface  d’une  ligne. 

Ce  maréchal  qui  était  un  homme  d  environ  cin¬ 
quante  ans  ,  qui  avait  une  famille  bien  famée  dans 
son  pays  ,  montra  beaucoup  de  bon  sens  dans  sa 
simplicité,  de  désintéressement  et  de  modestie. 

Il  trouvait  toujours  qu'on  lui  donnait  trop  ,  ne  pa- 


rut  d’aucune  curiosité  ,  et  dès  qu’il  eut  achevé  d<? 
voir  le  Roi  et  M.  de  Pompone  ,  il  parut  empressé 
de  s’en  retourner  ,  et  dit  que,  content  d’avoir  ac¬ 
compli  sa  mission  ,  il  n’avait  plus  rien  à  faire  que 
de  s’en  retourner  chez  lui.  Ceux  qui  en  avaient 
soin  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  en  tirer  quel- 
que  chose  ;  il  ne  répondait  rien  ,  ou  disait  :  il  m’est 
défendu  de  parier  ,  et  coupait  court ,  sans  se  laisser 
émouvoir  en  rien  de  ce  qu’il  était  auparavant  ;  ne 
parlait  ni  de  Paris  ,  ni  de  la  cour ,  répondait  deux 
mots  à  ceux  qui  l’interrogeaient  et  montrait  qu’il 
n’aimait  pas  à  être  questionné  ;  et  sur  ce  qu'il 
avait  été  faire  ,  pas  un  seul  mot  que  ce  que  je 
viens  de  rapporter  ;  surtout  nulle  vanterie.  Il  ne  si 
laissait  pas  entamer  sur  les  audiences  qu’il  avait 
obtenues  ,  et  se  contentait  de  se  louer  du  Roi  qu’il 
avait  vu  ;  mais  en  deux  mots  ,  sans  laisser  entendre 
s’il  Pavait  vu  en  habits  royaux  ou  d’une  autre  ma¬ 
nière  ,  et  ne  voulant  jamais  s'expliquer  Sur  Mr.  de 
Pompone  ,  et  quand  on  lui  en  parlait  ,  il  répondait 
qu’il  avait  vu  un  ministre,  sans  s'expliquer  com¬ 
ment  ,  ni  combien  de  fois  ;  qu’il  ne  le  connaissait 
pas  ;  puis  il  le  faisait,  sans  qu’on  pût  lui  en  faire 
dire  d’avantage.  Il  reprit  son  métier  ,  et  a  vécu  de¬ 
puis  à  son  ordinaire;  c'est  ce  que  m’en  a  dit  l’Ar¬ 
chevêque  d’Arles  ,  qui  passait  quelque  temps,,  tous 
les  ans  à  Salon  ,  qui  est  la  maison  de  campagne 
de  l’Archevêque.  Il  n’en  faut  pas  tant  pour  faire 
beaucoup  raisonner  le  monde  ,  on  raisonna  donc 
beaucoup  sans  avoir  pu  rien  trouver ,  ou  qu’aucune 
suite  de  ce  singulier  voyage  ait  pu  satisfaire  les 
fureteurs.  » 

Une  autre  relation  dit  qu’un  spectre  étant  apparu 
à  ce  maréchal,  auquel  H  fit  grand  peur,  lui  en¬ 
joignit  sous  peine  de  la  vie  ,  de  garder  le  plus  grand 
secret  sur  ce  qu'il  avait  à  lui  dire,  et  lui  ordonna 
d’aller  demander  de  sa  part ,  a  l'Intendant  de  la 
Province,  des  lettres  qui  k  missent  à  portée,  en 
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arrivant  à  Versailles,  de  pouvoir  parler  en  particu¬ 
lier  au  Roi  lui-méine.  »  Quand  à  ce  que  vous  lui 
«  direz  ,  continua  le  fantôme ,  vous  ne  le  saurez 

»  que  la  veille  de  votre  arrivée  à  la  cour ,  où  vous 

”  mc  verre~  reparaître  pour  vous  en  instruire.  Mais 
”  sonëez  >  sur-tout ,  que  votre  vie  est  attachée 
”  au  seu'tt  que  je  vous  ordonne  envers  tout  autre 
”  t  intendant  de  la  province,  concernant  ce  qui 

v  vient  de  se  passer  entre  nous .  »  /  7 

le  spectre  ,  à  ces  mots,  disparut  et  le  laissa 
presque  mort  d’épouvante ,  à  peine  le  maréchal 
lut  il  revenu  a  lui-même,  qu’il  se  rendit  de  suite 
chez  1  intendant  qui  le  traita  comme  un  extrava¬ 
gant ,  et  le  renvoya  chez  lui  pour  se  faire  guérir 
(le  sa  frenesie  mais  après  avoir  pris  des  informa¬ 
tions  sur  François  Michel ,  l’intendant  le  ht  venir 
et  après  l’avoir  accueilli  et  entendu  avec  plus  d’at^ 
tennon  ,  lui  remit  en  main  les  dépêches  pour  le 
marquis  de  Rarbésieux,  ministre  et  secrétaire  d’état 
avec  1  argent  nécessaire  pour  la  route,  et  lui  sou¬ 
haita  un  bon  voyage. 

Lebon  homme  Michel,  en  arrivant  à  Versail¬ 
les,  se  trouva  fort  embarrassé  sur  ce  qu’il  aurait 
à  dire  au  ministre  ,  attendu  que  le  fantôme  ,  con¬ 
formément  à  la  promesse  ,  ne  lui  était  point  en¬ 
core  apparu  ,  mais  dès  la  nuit-même  ,  dit-on  le 
spectre ,  après  avoir  tiré  le  rideau  de  son  lit  et 
lui  avoir  dit  de  ne  rien  craindre ,  lui  prescrivit’  ce 
quil  avait  a  dire  au  ministre,  en  reservant  le  res¬ 
tant  des  instructions  qu’il  lui  donnait  pour  le  Roi 
seul.  »  Fous  essuyez  sans  doute  quelques  difficuL - 
tes  pour  parvenir  à  cette  audience  particulière  • 
mais  gardez-vous  de  nous  rebuter  ,  et  sur  tout  de 
laisser  rien  pénétrer  de  votre  secret  ,  ni  par  le 
ministre  ,  ni  par  qui  que  ce  puisse  être  ,  si  vous 
ne  voulez  pas  mourir  à  l'instant  même . 

Le  ministre  ,  ainsi  qu’on  le  présume  aisément 
»y  manque  pas,  mais  le  maréchal,  aussi  ferme 
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qu’impénétrable  ,  après  lui  avoir  jure  que  sa  vie 
en  dépendait ,  finit  par  lui  dire,  »  que  pour  qu'il 
ne  crut  pas  qu'il  n'avait  que  des  chimères  à 
annoncer  au  Roi ,  il  pouvait  dire  de  sa  part  ,  a. 
sa  majesté ,  qu'à  sa  dernière  chasse  à  fontaine¬ 
bleau  ,  elle-même  avait  vu  le  font 6 me  y  que  son 
cheval  en  avait  été  si  effrayé ,  qu'il  avait  pris 
un  écart  ;  et  que  sa  majesté ,  attendu  que  cette 
apparition  n'avait  duré  quun  instant ,  s'étant  per¬ 
suadée  que  ce  n'était  qu'une  illusion  ,  avait  cm 
n'en  devoir  parler  à  personne . 

Le  Marquis  frappé  d’une  circonstance  si  singu¬ 
lière,  crut  alors,  qu’il  était  de  son  devoir  de  rendre 
compte  au  Roi ,  tant  de  l’arrivée  à  Versailles ,  qtre 
des  propos  que  lui  avait  tenus  ce  personnage  ex¬ 
traordinaire  ,  et  la  surprise  de  ce  ministre  ne  fut 
pas  médiocre  ,  lorsque  ce  monarque  ,  après  un 
moment  de  silence  ,  consentit  à  le  voir  ,  secrète¬ 
ment  ,  dès  le  jour  même.  A  l’égard  de  ce  qui  se 
passa  dans  cette  entrevue  ,  c’est  ce  que  personne 
n’a  pu  savoir  ,  tout  ce  que  l’on  a  su  ,  c’est  que  ce 
prétendu  prophète  ,  après  avoir  demeuré  depuis  cet; 
instant,  trois  ou  quatre  jours  à  la  cour,  sa  majesté 
consentit  que  Michel  fut  prendre  congé  d’elle  ,  au 
moment  qu’elle  partirait  pour  la  chasse. 

Le  maréchal ,  après  avoir  pris  congé  du  Roi ,  s’en 
retourna  dans  sa  province  ,  avec  l’argent  que  lui 
avait  donné  le  ministre  ,  et  avec  ordre  de  ne  rien 
dire  à  qui  que  ce  fût  concernant  le  secret  de  sa 
mission. 

Le  portrait  de  cet  homme  singulier  fut  dessiné 
et  gravé  par  Roullet  ,  l’un  des  meilleurs  artistes 
de  ce  temps  là ,  avec  approbation  et  privilège.  » 

On  ht,  mais  vainement,  les  plus  grands  ehorts 
pour  tacher  de  pénétrer  la  fin  des  conférences  de 
ce  maréchal  avec  le  Roi ,  plusieurs  personnes  cru¬ 
rent  que  Michel  parla  h  Louis  XIV  du  masque  de 
fer ,  dont  ii  était  beaucoup  question  dans  le  publie 
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f  <lue  i’on  Prétendait  être  un  frère  jumeau  du  Roi 

dan"la  dtadSr^*  T‘rdté  enfenné  Sabord 
dans  la  citadelle  de  Pignerol  ,  ensuite  au  château 

L  à  hTa'sdM  NS!|erite’  e",  Provence)  fut  trans. 
ero  la  bastille  où  il  mourut  le  i9  novembre  icoS 

Bans  les  voyages  que  ses  différentes  translations  lui 

occasionnèrent,  il  portait  un  masque  de  velours 

noir  dont  la  mentonnière  avait  des  ressorts  d’acier 

[Ui  lui  laissaient  la  liberté  de  manger  et  de  boire' 

On  avait  ordre  de  le  tuer  s’il  se  découvrait  ;  mais 

lorsqu  il  était  seul  ,  il  pouvait  se  démasquer:  on 

e  lui  refusait  rien  de  ce  qu’il  demandait:  on  lui 

Lnde  cT  P  US  ’labitS  5  0n  lui  faisait  pl»s 
grande  chere  ,  et  le  gouverneur  le  traitait  avec 

c’est 'mie  Î  reTCCt'l€e  <I"i  redouble  l’étonnement, 
t  que  quand  an  1  envoya  au  château  de  Pigne- 

iall'"1""  ‘l"  r“'"P«  "c„„  homme 

On  a  fait  beaucoup  de  conjectures  sur  ce  npr 

secrefd' T’SÏ  ^  l’0,\sait  ’  c’est  c'était  le 
■  eciet  de  letat,  et  que  les  ministres  avaient  fait 

serment. de  ne  le  révéler  jamais. 

On  dit  qu’après  la  mort  de  ce  prisonnier  il  v 
ent  orcrede  brûler  généralement ,  tout  ce  qui  avait 
été  a  son  usage,  comme  linges,  habits  ,  matelats 
couvertures  ,  etc.  ,  que  l’on  Ht  même  r^ratteret 
eblunchir  les  murailles  de  la  chambre  où  il  était 
loge  ,  et  que  l’on  en  délit  tous  les  carreaux  ,  pour 
y  en  remettre  de  nouveaux,  tant  on  craignait  nu’il 
«eut  trouvé  moyen  de  cacher  quelque  billet  on 

quelque  marque  dont  la  découverte  aurait  pu  faire 
connaître  son  nom.  P  re 

Oes  soins ,  ces  précautions  sont  le  plus  fort  ar¬ 
gument  dont  se  servent  ceux  qui  pensent  que  le 
prisonnier  masqué  était  un  frère  de  louis  XIV  n 
a  ait  intérêts  de  la  plus  haute  importance 

àmmdé"r°Tlfi  a .  défendre  contre  les  atteintes  pré¬ 
sumables  de  celui  qui  y  avait  des  droits  ,  p„ur 
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mettre  en  usage  tant  de  mystère.  Louis  XIV  était 
trop  moral  pour, faire  périr  un  compétiteur  et  un 
frère  trop  attaché  à  son  autorité  suprême  pour  la 
lui  céder.  Dans  ces  dispositions,  conformes  à  son 
caractère  connu  ,  ce  monarque  ne  devait  point  tenir 
une  autre  conduite.  Il  laissa  l’existence  à  celui  qui 
pouvait  lui  disputer  le  trône  ;  mais  il  voulut  que 
cette  existence  fut  ensevelie  dans  les  voiles  les  plus 
épais  du  mystère. 

Malgré  une  quantité  d’écrits  sur  ce  sujet, on  n’a  pu 
savoir  encore  au  juste  qui  était  cet  inconnu  pour 
lequel  on  prenait  des  précautions  si  extraordinaires, 
tant  il  est  vrai  que  les  secrets  des  souverains  ne 
«ont  pas  faciles  à  découvrir  ,  quand  ils  savent  , 
et  qu’ils  veulent  user  de  tout  leur  pouvoir  pour  les 
ensevelir  dans  un  éternel  oubli. 

D’autres  crurent  que  Michel  était  venu  annoncer 
à  Louis  XI h  ,  comme  Nathan  à  David,  que  Dieu 
aurait  égard  à  la  pénitence  qu'il  faisait  alors  , 
mais  qu'en  expiation  du  scandale  qiCil  avait  donné 
à  ses  peuples  dans,  les  jours  de  sa  jeunesse  ,  il  ver¬ 
rait  sa  puissance  aussi  abaissée  q a* elle  était  alors 
élevée  ;  que  la  guerre  et  la  famine  désoleraient 
ses  états  ,  et  qu’il  assisterait  lui-même  aux  funé¬ 
railles  de  sa  nombreuse  postérité  ,  dont  à  peine 
il  échapperait  un  faible  rejeton .  » 

Le  peuple  toujours  crédule  ,  et  dès-là  toujours 
ami  du  merveilleux  ,  imagina  que  les  impôts  que 
nécessitaient  une  longue  guerre  ,  en  étaient  le 
vrai  motif ,  et  en  attendait  de  prompts  soulagements, 
mais  ils  n’en  subsistèrent  pas  moins  jusqu’à  la  paix. 

On  lit  dans  la  vie  du  Dauphin ,  Duc  de  bourgogne , 
quelques  anecdotes  qui  paraissent  avoir  du  rapport 
à  l’histoire  de  ce  maréchal ,  qui  seule  semble  pou¬ 
voir  les  expliquer,  telle  est  la  suivante  :  Louis 
XIV  avait  assez  de  confiance  dans  ia  sagesse  et  la 
direction  du  Dauphin  ,  pour  s'ouvrir  à  lui  sur  cer¬ 
taines  ufîaires  les  plus  secrètes  ,  qui  ne  se  traitent 


(  If  ) 

pas  même  dans  le  conseil.  Le  Roi ,  dit  ce  prince 
peu  de  jours  après  la  mort  de  Monseigneur  ,  me 
donna  sous  la  fin  du  secret  la  plus  grande  marque 
de  confiance  qu'un  père  puisse  donner  à  son  fils  , 
et  qui  ne  sortira  jamais  de  ma  mémoire  ,  je  lui  fis  , 
sur  ce  qu'il  me  disait ,  une  question  ultérieure 
touchant  Laquelle  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  me 
satisfaire  ;  et  me  dit ,  avec  une  démonstration 
de  tendresse  qui  .me  toucha  jusqu'aux  V armes  : 

JE  VOUS  EN  AI  DIT  ASSEZ  ,  MON  FILS,  POUR  VOTRE 
INSTRUCTION  ,  JE  DOIS  GARDER  LE  RESTE  POUR  LA 
mienne.. gui  ne  craindra  vos  jugemens,ô  mon  Dieu! 

ENTREVUE  DE  THOMAS  MARTIN  ' 

avec  Louis  XHIf. 


Cette  relation  fut  dictée  par  Martin  ,  à  M.  l  / 
Perruque  ,  curé  '  de  Gallardon  en  Beauce  ,  et  ce¬ 
lui-ci  la  mit  par  écrit  dans  les  propres  termes  du 
laboureur  autant  qu  il  lui  fut  possible . 

On  sait'  que  martin  qui  prétendait  avoir  des  ré¬ 
vélations  a  faire  au  Boi  ,  avait  été  mis  à  Cha - 
r  en  ton  on  voulait  voir  si  ce  laboureur  était  dans 
son  bon  zens.  J près  quelques  jours  M .  Boyer-Col¬ 
lard  directeur  de  cette  maison  de  santé  ,  déclara 
qu/l  ne.  regardait  point  cet  homme  comme  aliéné » 
Voici  çette  relation  qui  fut  envoyée  au  Préfet 
de  Chartres. 


v  Le  mardi  2  avril  comme  j’étais  à  dî¬ 

ner,  (  a  la  maison  de  santé  ) ,  il  vint  quelqu’un  de 
la  part  du  ministre  de  la  police  générale  (1)  qui  de- 
puis  quatre  semaines  me  retenait.  (  tant  à  Paris 
qua  Charenton.  )  Ce  Monsieur  me  dit  qu’il  venait 
me  chercher  pour  aller  à  Paris.  * 

*  Nous  arrivons  à  l’hôtel  de  la  police,  oû  le 
ministre  me  dit:  vous  voulez  donc  parler  au  Loi  ? 

Oui  ,  et  ma  commission  ne  sera  pas  faite,  avant 
que  je  lui  aye  parlé,  comme  on  me  l’a  toujours  dit, 

(  1  )  M.  Decaze, 


(  il  ) 

et  que  je  Lui  dise  ce  qui  m’est  annoncé.  »  —  Mais 
qu’avez-vous  à  dire  au  Roi  ?  —  Je  ne  sais  pas  pour 
le  moment  ce  que  j’ai  à  lui  dire,  les  choses  me  se¬ 
ront  annoncées  quand  je  serai  devant  le  Roi.  v  Eh 
bien  ,  puisque  vous  voulez  y  aller ,  je  vais  vous  y 
conduire  :  vous  allez  voir  un  bon  Roi  qui  est  notre 
père  à  tous.  Mais  il  ne  me  disait  pas  qu’il  avait 
reçu  l’ordre  du  Roi  de  m’y  mener.  « 

»  Il  passe  dans  une  autre  chambre  pour  pren¬ 
dre  son  habit  d’ordonnanee  et  dans  cet  intervalle 
l’apparition  m’a  dit  :  Fous  allez  parler  au  Roi ,  et 
vous  serez  seul  avec  lui  ;  F  ayez  aucune  crainte 
de  paraître  devant  le  Roi  pour  ce  que  eous  avez 
à  lui  dire  ,  les  paroles  vous  viendront  à  la  boucher 

»  En  effet  je  n’ai  point  du  tout  été  embarrassé 
dans  tout  ce  que  je  lui  ai  dit  depuis  le  commence¬ 
ment  jusqu’à  la  fin,  et  c’est  la  dernière  fois  qu’il  m’a 
apparu,  toujours  dans  le  même  costume  que  toutes 
les  autres  fois,  depuis  le  i5  janvier,  car  il  n’a  ja¬ 
mais  changé,  w 

v  Lë  Ministre  vint  me  trouver,  et  dit  à  quelqu’un 
en  lui  donnant  une  lettre  :  vous  allez  mener  cet 
homme-là  au  premier  valet  de  chambre  du  Roi. 
Nous  partons  ,  mon  conducteur  et  moi  ;  le  carosse 
était  prêt  pour  nous  conduire  ;  mais  j’ai  dit  :  ça 
n’est  pas  la  peine  ,  j’irai  bien  à  pied  ,  il  n’y  a  pas 
loin  ,  il  n’y  a  que  la  seine  à  traverser.  (1)  Le  mi¬ 
nistre  part  après  nous  ;  mais  comme  il  était  en 
carosse ,  il  est  arrivé  plutôt  que  nous.  Nous  arrivons 
aux  tuilleries  sur  les  trois  heures  ;  nous  montons 
jusqu’à  l’appartement  du  Roi  ;  nous  avons  trouvé 
dans  tout  ce  qui  était  en  avant  et  dans  les  alen- 

(i)  Martin  s’est  rendu  chez  le  Roi  avec  le  même 
habit  les  mêmes  guêtres  de  paysan  qu’il  avait  à 
Chartres  ,  sa  majesté  l’a  reçu  portant  les  divers 
ordres  ,  cordons  et  marques  distinctives  de  la  di¬ 
gnité  royale. 
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tours  ,  bien  des  gardes  ,  et  personne  ne  m'a  rien 
oit.  Celui  qui  nie  conduisait  a  remis  sa  lettre  au 
premier  valet  de  chambre  du  Jioi  (i)  ,  qui  après 
1  avoir  lue  ,  in  a  dit  :  suivez-moi ,  mon  conducteur 
est  reste  la,  et  n’a  pas  été  plus  loin  :  j’entre  dans 
la  chambre  du  Iloi  au  môme  moment  que  le  mi¬ 
nistre  en  sortait.  » 

te  toi  était  assis  à  côté  de  sa  table  ,  sur  la¬ 
quelle  il  y  avait  bien  des  papiers  et  des  plumes. 
J  ai  salue  le  toi  ,  et  je  lui  ai  dit  ,  mon  chapeau  à 
la  main  :  sire  ,  je  vous  salue  ;  le  toi  m’a  dit  :  bon 
jour  Martin  ;  et  j’ai  dit  en  moi-même,  il  sait  bien 
mon  nom  toujours.  — Vous  savez  ,  Sire  ,  sûrement 
pourquoi  je  viens?  —  Oui  ,  je  sais  que  vous  avez 
quelque  chose  à  me  dire  ,  et  l’on  m’a  dit  que 
e  était  quelque  chose  que  vous  ne  pouviez  dire  qu’à 
moi.  Asseyez-vous.  —  J’ai  pris  un  fauteuil  et  je 
me  suis  assis  vis -a -vis  du  toi  ;  il  n'y  avait  que  la 
table  entre  nous  deux;  et  quand  j’ai  été  assis  ,  je 
lui  ai  dit  :  comment  vous  portez  vous  ?  le  toi  m’a 
lépondu,  je  me  porte  un  peu  mieux  que  ces  jours 
passés;  et  vous,  comment  vous  portez-vous? 
7"  Moi  ,  je  me  porte  bien.  —  Quel  est  le  sujet 
de  votre  voyage  ?  —  Et  je  lui  ai  dit  :  »  Le  i5  jan¬ 
vier  ,  à  peu  près  deux  heures  et  demie  de  relevée, 
comm£  j  étais  dans  mon  champ  à  répandre  du  fu¬ 
mier  ,  il  m’a  apparu  tout  de  suite  sans  que  je  sache 


(i)  Celui  qui  a  introduit  Martin  ne  devait  pas  être 
o  premier  valet  de  chambre  du  toi  ;  car  on  tient 
(  o  la  bouche  de  Martin  que  son  introducteur  était 
en  uniforme  et  avait  des  épaulettes  ,  ce  qui  n’est 
pas  le  costume  des  premiers  valets  de  chambre, 
j  e  Iettre  «cme  en  i3i6\  disait  que  c’était  M.  le 
‘lue  de  Duras  un  des  premiers  gentilshommes  de 
,  cilan?bre.  Une  chose  singulière  ,  c’est  que  dans 
la  relation  de  François  Michel  ,  on  fait  au?«i  men¬ 
tion  d  un  Duras, 


(  i3  ) 

d’oi\  il  venait  ,  un  homme  qui  m'a  dit  :  il  faut 
que  vous  alliez  trouver  le  Roi  ,  et  que  vous  lui  di¬ 
siez  que  sa  personne  est  en  danger  ,  ainsi  que 
celle  des  Princes  ;  que  de  mauvaises  gens  tentent 
encore  de  renverser  le  gouvernement  ;  que  plusieurs 
écrits  ou  lettres  ont  déjà  circulé  dans  quelques 
provinces  de  ses  états  à  ce  sujet  ;  qu'il  faut  qu'il 
fasse  faire  une  police  exacte  et  générale  dans  ses 
états ,  et  surtout  dans  la  capitale  :  qu’il  faut  aussi 
qu’il  relève  le  jour  du  seigneur ,  afin  qu  on  le  sanc¬ 
tifie  ;  que  ce  saint  jour  est  méconnu  par  une 
grande  partie  de  son  peuple  ;  qu'il  faut  qu’il  fasse 
cesser  les  travaux  publics  ces  jours-là  ;  quali  fiasse 
ordonner  des  prières  publiques  pour  la  conversion 
du  peuple;  qu'il  b  excite  à  la  pénitence  ;  qu'il  abo¬ 
lisse  et  anéantisse  tous  les  désordres  qui  se  com¬ 
mettent  dans  les  jours  qui  précédent  la  sainte  qua¬ 
rantaine  :  si  non  toutes  ces  choses  ,  la  France  tom¬ 
bera  dans  de  nouveaux  malheurs .  Il  faut  que  le 
Roi  en  use  envers  son  peuple  comme  un  père  envers 
son  en  fant  quand  il  mérite  d'être  châtié  ;  qu'il  en 
punisse  un  petit  nombre  des  plus  coupables  pour 
intimider  les  autres .  Si  le  Roi  ne  fait  pas  ce  qui 
est  dit ,  il  sera  fait  un  si  grand  trou  à  la  cou¬ 
ronne  ,  que  cela  la  mettra  tout  auprès  de  sa  ruine . 

Je  lui  ai  dit  :  mais  vous  pouvez  bien  en  aller 
trouver  d’autres  que  moi  pour  faire  une  commis¬ 
sion  comme  ça  ?  il  m'a  dit  :  non  ,  c’est  vous  qui 
irez.  Je  lui  ai  dit  :  mais  puisque  vous  en  savez  si 
long,  vous  pouvez  bien  aller  trouver  le  Roi  vous- 
même  ,  et  lui  dire  tout  cela.  Il  m’a  dit  :  ce  n’est, 
pas  moi  qui  irai ,  ce  sera  vous  ,  faites  attention  à 
tout  ce  que  je  vous  dis  ,  et  vous  ferez  tout  ce  que 
je  vous  commande. 

»  Il  m’a  dit  une  fois  qu’il  m’a  apparu  ,  que  son 
nom  demeurerait  inconnu  et  que  celui  qui  l’en¬ 
voyait  était  au-dessus  de  lui  ,  mais  comme  j’étais 
a  paris  ie  ro  Mars  ,  au  matin  ,  il  m’a  dit  :  puisque 
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l'incrédulité  est.  si  grande  ,  je  cous  dirai  mon  nom 

près  de  Lieu  ;  qui  ai  reçu  tout  pouvoir  de  frapper  la 
F,  ance  de  toutes  sortes  de  plaies.  De  retour  à  la 
maison  ,a,  du  tout  cela  à  mon  frère  Jacques ,  qui 

!  llJ [aut  a,ler  Couver  M.  le  curé,  et  lui  dire 

tout  cela.  IVous  y  avons  été  dès  le  soir  ,  et  puis 
encore  tous  les  jours  après,  tant  que  i’ai  euP  de 
nouvelles  apparitions  ;  et  après  plusieuw  affaires 
comme  ça  M.  le  curé  nous  à  dit:  je  ne  veux  pa 
U  e  ,uge  dans  cette  affaire-là  ;  je  vous  donnerai  une 

w\  Z  ,°U\!7'  tr°U'.'er  M-  l’évêque  à  Versailles. 

)  y  ai  été  le  aff  de  janvier,  et  je  lui  ai  parlé  le  len¬ 
demain  ;  quand  il  a  eu  lu  la  lettre  de  M.  le  curé 

'!  m  a  %‘,Pn  reoar<le  ,  il  m’a  bien  questionné  ,  il  m’a 
demande  mon  nom  ,  et  il  l’a  écrit.  Il  m’a  dit  • 
s  .l  revient  encore  vous  lui  demanderez  son  nom 
et  de  quelle  part  il  vient,  et  vous  irez  dire  le 
tout  a  M.  le  cure  pour  m’en  faire  part. 

”  (  Jlpres  ces  premiers  détails,  Martin  ajouta:  ) 
il  m  a  été  dit  aussi  :  on  a  trahi  le  Roi  ,  et  on  le 
tra  nra  encore  ;  il  s’est  sauvé  un  homme  des  pri¬ 
sons  ;  on  a  fait  accroire  au  Roi  que  c’était  par  sub- 
il.té  ,  par  hnesse  et  par  l’effet  du  hasard  ;  mais 
la  chose  n  est  pas  telle  ;  elle  a  été  préméditée  :  ceux 
qui  auraient  du  mettre  à  sa  poursuite  ,  ont  négligé 
les  moyens  ;  ,1s  y  ont  mis  beaucoup  de  lenteur  et 
de  neghence;  ils  1  ont  fait  poursuivre  quand  il  n’é- 
tait  pas  possible  de  l’atteindre.  Je  ne  sais  par  qui 
on  ne  me  la  pas  dit.  -  Je  le  sais  bien,  moi 
c  est  Lavalette.  —  Il  m’a  été  dit  que  le  Roi  examine 

tous  ses  employés  et  surtout  ses  ministres.  _ Ne 

voüs  â-f-on  pas  nommé  les  personnes  ?  —  Non  .  il 
m  a  et  ît  qu  il  était  facile  au  Koi  de  les  connaître, 
pour  moi  je  ne  les  connais  pas. 

Ic'.le  R?1.  a  levé  les  mains  et  les  yeux  au  ciel, 

e  il  a  d>t  :  ah!  faut-il! . Et  il  s’est  mis  à  pleurer 

et  il  a  continué  de  pleurer  jusqu’à  la  fin  ;  et  moi , 
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quand  j’ai  vu  le  Roi  pleurer  j’ai  pleure  aussi  avec  lui. 

*  II  m’a  encore  été  dit  :  que  le  Roi  envoie  dans 
ses  provinces  des  gens  de  confiance,  pour  examiner 
les  administrations  ,  sans  être  prévenues ,  sans  seu¬ 
lement  qu’on  sache  qu’on  a  envoyé;  et  vous  serez 
craint  et  respecté  de  vos  sujets. 

»  Il  m’a  été  dit  de  vous  dire  ,  que  le  Roi  se 
souvienne  de  sa  détresse  et  de  son  adversité  du 
tems  de  son  exil.  Le  Roi  a  pleuré  sur  la  France; 
il  a  été  un  temps  que  le  Roi  n’avait  plus  aucun 
espoir  d’y  rentrer,  voyant  la  France  alliée  avec  tous 
ses  voisins.  — Oui,  il  a  été  un  temps  où  je  n’avais 
plus  aucun  espoir  ,  voyant  tous  les  états  qui  n’a¬ 
vaient  plus  aucun  soutien.  —  Dieu  n’a  pas  voulu 
perdre  le  Roi  ;  il  l’a  rappelé  dans  ses  états  ,  affi* 
moment  où  il  s’y  attendait  le  moins.  Enfin  le  Roi 
est  rentré  dans  sa  légitime  possession.  Où  sont  les 
actions  de  grâces  qui  ont  été  rendues  pour  un  tel 
bienfait  ?  Pour  châtier  encore  un  fois  la  France  , 
l’usurpateur  a  été  tiré  de  son  exil  ;  ce  n'a  pas  été 
par  la  volonté  des  hommes  ni  par  l’effet  du  hasard, 
que  les  choses  ont  été  permises  ainsi.  Il  est  rentré 
sans  forces  ,  sans  armes,  sans  qu’on  se  mette  en 
défense  contre  lui.  Le  Roi  légitime  a  été  obligé 
d’abandonner  sa  capitale,  croyant  tenir  encore  une 
ville  dans  ses  états  ,  il  a  été  obligé  de  l’abandon¬ 
ner.  —  C’est  bien  vrai,  je  croyais  rester  a  Lille. 

• —  Quand  l’usurpateur  est  rentré  ,  il  s’est  formé  un 
gouvernement  de  gens  comme  lui ,  et  une  forte 
armée  ;  il  s’est  présenté  devant  les  ennemis  qui 
étaient  les  alliés  du  Roi.  Qu’est-il  arrivé  ?  pres- 
qu’aussitôt  ,  il  s’est  trouvé  dans  une  telle  défaite  , 
qu’il  a  été  sans  ressources  ,  sans  asile  ,  sans  amis  , 
et  rejeté  de  ses  prétendus  sujets.  Le  Roi  est  encore 
rentré  dans  ses  états,  où  sont  les  actions  de  grâces 
qui  ont  été  rendues  à  Dieu  pour  un  miracle  si 
éclatant  ? 

Le  Roi  pendant  tout  ce  récit,  pleurait,  je 
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iu>  voyais  couler  les  larmes  sur  les  joues.  Je  lui 
t  appelle  des  particularités  qui  m'ont  été  annoncées 
'  e  son  cxd ,  et  il  m'a.  dit  :  gardez-en  le  secret,  il 
n  y  aura  que  Dieu  ,  vous  et  moi  qui  saurons  jamais 
e.ela.  —  Il  m  a  toujours  été  dit  que  je  parviendrais 
a  vous  parler,  et  nue  je  parviendrais  à  faire  l'a, Taire 
qm  m  avait  été  annoncée  ,  et  je  vois  liien  qu’il  ne 
ma  pas  trompe  (  l’ange  ),  puisque  me  voilà  au- 
jourd  lui,  avec  vous.  11  m'a  été  dit  que  vous  ne 
chancelleriez  pas  pour  croire  quand  je  vous  dirais 
ces  doses.  -  Non  ,  je  ne  puis  chancelier,  puisque 
cest  la  vérité.  Ne  vous  a  t-il  pas  dit  comment  il 
fallait  que  je  m’y  prenne  pour  gouverner  la  France5 

Ncn,  ,1  ne  m’a  lait  aucune  mention  que  de 
tout  ce  qui  est  dans  les  écrits  ;  le  ministre  a  les 

écrits,  comme  les  choses  ont  été  annoncées. _ Ne 

y.us  a-t-il  pas  été  dit  que  j’ai  déjà  envoyé  des  or¬ 
donnances  pour  tout  ce  dont  vous  m’avez  parlé  ? 

Non  ,  on  ne  m’en  a  pas  fait  mention. 

•>  Je  me  lève,  et  en  me  levant,  j'ai  dit  an  Roi  • 
il  ma  ete  annoncé  de  vous  dire  que  vous  êtes  trop 
hon,  et  que  votre  grande  bonté  vous  conduirait 
à  de  grands  malheurs:  il  m’a  été  dit  aussi  ,  que 
puisque  vous  portiez  le  titre  de  Roi  très- Chrétien', 
car  je  ne  sain  pas  ,  moi ,  si  on  vous  appelle  com¬ 
me  ça  ,  il  fallait  vous  efforcer  de  faire  rentrer  le 
peupre  dans  la  chrétienté.  —  Si  toutefois  il  revient, 
vous  lui  demanderez  comment  il  faudra  que  je' 
m’y  prenne  ponr  gouverner.  —  Il  m’a  été  dit  qu’une 
fois  que  ma  commission  serait  faite  auprès  du  Roi, 
je  ne  verrais  pins  rien  ,  et  que  je  serais  tranquil¬ 
le-  —  Rappelez-moi  ce  que  vous  avez  vu  le  a 6 
mars  ?  —  comme  je  commençais  à  écrire  à  mon 
frère  ,  la  même  apparition  m’est  apparue ,  et  m’a 
dit  les  choses  en  ces  termes:  mon  ami ,  je  vous 
avais  dit ,  que  je  ne  reviendrais  plus  vous  voir 
jc  vous  assure  que  j  aurais  une  grande  douleur  si 
mes  démarches  étaient  inutiles  ,  je  vous  assure 
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me  le  plus  terrible  fléau  est  prêt  à  tomber  sur 
la  f rance  ,  et  qu'il  est  à  la  porte  ,  les  peuples  en¬ 
voyant  arriver  ces  choses  seront  saisis  d'étonne * 
ment ,  et  sécheront  de  frayeur.  Ce  qui  avait  été 
prédit  autrefois  est  arrivé  comme  il  avait  été  an¬ 
noncé  ;  de  même  la  chose  arrivera ,  si  Von  ne 
pratique  pas  ce  que  f  ordonne,  la  France  n'est 
plus  que  b  irréligion  ,  i  orgueil  .  l'incrédulité  ,  /'im¬ 
piété  ,  l' impureté ,  et  enfin  livrée  à  toutes  sortes 
de  vices:  Si  ce  peuple  se  prépare  à  la  pénitence , 
ce  qui  est  prédit  sera  arrêté  ;  mais  si  on  ne  veut 
rien  faire  de  ce  que  j'annonce  *  ce  qui  est  prédit 
arrivera .  Il  était  alors  sur  les  sept  à  huit  heures 
du  matin  ;  avant  que  de  s’en  aller  ,  il  m’a  dirr 
je  vous  donne  la  paix  ,  n'ayez  aucun  chagrin  ni 
inquiétude.  —  Je  savais  tout  cela  ,  mais  je  vou¬ 
lais  l’entendre  de  vous.  N’àvez-vous  rien  vu  dtepnis 
le  26  mars  ?  —  Si  ,  le  jeudi  d’après  ;  comme 
j’étais  sur  les  cinq  heures  après  midi  dans  le  jar¬ 
din  ,  il  s’est  présenté  devant  moi ,  et  ma  dit  : 
pourquoi  n  allez-vous  pas  à  la  visite  ?  je  lui  ai  dit: 
j'y  vais;  il  me  dit;  mais  bien  brièvement;  ell» 
est  faite  ;  et  moi  ,  c'était  par  exprès  que  je  tar¬ 
dais  toujours  à  y  aller,  je  m'amusais  tant  que  je 
pouvais  ,  par  ce  que  tous  ces  gens-là  qui  étaient 
de  la  visite  se  moquaient  de  moi,  l’ange  ajouta: 
Fous  ne  voulez  pas  mentir  ;  il  vaut  mieux  obéir  à 
Dieu  qu'aux  hommes.  L'ange  de  lumière  ne  peut 
annoncer  les  choses  de  ténèbres  ;  l'ange  de  ténè¬ 
bres  ne  peut  pas  annoncer  les  choses  de  lumière , 
qu'on  profite  de  la  lumière  ,  tandis  qu'on  a  la  lu¬ 
mière  ;  pour  vous ,  mettez  votre  confiance  en  Dieu , 
il  ne  vous  arrivera  aucun  mal  ;  et  il  disparut  , 
comme  les  autrefois. 

»  Le  dimanche  suivant  ,  j’étais  sur  les  deux  ou 
trois  heures  de  l’après  midi  dans  le  jardin  ;  il  m’a 
apparu  ,  et  m’a  dit  ;  il  y  aura  encore  des  discus¬ 
sions  sur  cette  affaire ,  les  uns  diront  que  c'est  une 
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«  »  ^  J.  ^  que  c'est  un  ange  de  lu¬ 

mière  ,  et  d  autres  que  c'est  un  ange  de  ténèbres  : 
je  vous  permets  de  me  toucher .  Il  me  prend  la 
main  dioite  ,  avec  sa  main  droite,  et  me  la  ser¬ 
re,  il  ouvre  sa  redingotte  par  devant;  quand  elle 
a  été  ouverte  cela  m’a  semblé  plus  brillant  que 
les  rayons  du  soleil,  et  je  n’ai  pu  l’envisager,  il 
ferme  sa  redingote ,  et  quand  elle  fut  fermée  ,  je 
n  ai  plus  rien  vu  de  brillant ,  il  ma  semblé  comme 
auparavant.  Cette  ouverture  et  cette  fermeture  se 
sont  opéiées  sans  aucun  mouvement  de  sa  part,  il 
retire  son  chapeau  en  arrière,  et  me  dit,  en  tou¬ 
chant  son  front  avec  sa  main  :  l'ange  rebelle  porte 
w  Les  marques  de  sa  condamnation  ,  et  vous  voyez 
que  je  n  en  ai  pas  ;  il  me  dit  en  finissant  :  rendez 
témoignage  de  ce  que  vous  aurez  vu  et  entendu .  » 
Le  Roi  écoutait  tout  cela  en  me  regardant  et 
sans  me  rien  dire.  Ici  il  m’a  dit;  C’est  le  même 
ange  qui  conduisit  le  jeune  Tobieà  Rages,  et  qui 
l’a  tait  marier  ;  puis  il  m’a  demandé  laquelle 
de  mes  mains  l’Ange  avait  serrée?  j’ai  répondu, 
celle-ci  :  en  montrant  la  droite  ;  le  Roi  me 
l’a  prise  en  me  disant  :  que  je  touche  à  la  main 
que  l’Ange  a  serrée:  priez  toujours  pour  moi.  Rien 
sûr,  Sire  ,  que  moi  et  ma  famille,  ainsi  que  M. 
le  curé  de  Gallardon  ,  avons  toujours  prié  pour  que 
l’a iTaire  réussit.  —  Quel  âge  a-t-il,  M.  le  curé  de 
Gallardon  ?  Y  a-t-il  long-tems  qu’il  est  avec 
vous  ?  Il  est  a  peu  près  dans  les  soixante  ans; 
cest  un  brave  homme,  il  y  a  â  peu  près  cinq  à 
six  ans,  qu  il  est  chez  nous.  — Je  111e  recommande 
à  vous,  à  lui  et  a  toute  votre  famille.  —  Rien 
sûi  ,  sire  ,  qu  il  est  bien  a  désirer  que  vous  restiez; 
parce  que  si  vous  veniez  à  partir ,  ou  qu’il  vous 
arrive  quelque  malheur,  nous  ne  risquerions  rien 
aussi  nous  autres  de  nous  en  aller  ,  parce  qu’il  y 
a  aussi  de  mauvaises  gens  dans  notre  pays  :  il  n’en 
manque  pas. 
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v  Ici  j’ai  répété  au  Roi  ce  que  je  lui  avais  dit 
au  sujet  des  dimanches  et  fêtes,  et  des  désordres 
qui  se  commettaient  ,  et  je  lui  ai  dit  que  c’était  là 
le  principal  ;  et  le  Roi  m’a  répondu  :  je  ferai  en 
sorte  d’y  remédier.  Jai  salué  le  Roi  en  lui  disant: 
je  vous  souhaite  une  bonne  santé  ,  il  m’a  été  dit  : 
qu'une  fois  ma  commission  faite  auprès  du  Roi,  je 
vous  demande  la  permission  de  m’en  retourner  au 
centre  de  tria  famille  ,  comme  il  m’a  été  annoncé 
que  vous  ne  me  refuseriez  pas.  —  Puisque  vous 
avez  été  obéissant  jusqu’à  présent  ,  je  ne  veux  pas 
vous  rendre  désobéissant  ;  j’ai  donné  des  ordres 
pour  vous  renvoyer.  —  Il  m’a  toujours  été  annoncé 
qu’il  ne  m  arriverait  aucune  peine  ni  aucun  mal. 

* —  II  ne  vous  en  arrivera  pas  non  plus  :  vous  vous 
en  retournerez  demain;  le  ministre  va  vous  donner 
a  souper  et  à  coucher,  et  des  papiers  pour  vous  en 
retourner.  —  Mais  je  serais  content  si  je  retournais 
a  Charenton  pour  leur  dire  adieu,  et  pour  prendre 
une  chemise  que  j’ai,  laissée.  —  Gela  ne  vous  a-t-il 
pas  fait  de  la  peine  d’être  à  Charenton  ?  Y  avez-vous 
été  bien  ?  —  Pas  de  tout  de  peine  ,  ethien  sûr  que 
si  je  ny  avais  pas  été  bien  je  ne  vous  demanderais 
pas  a  y  retourner. — Eh  bien  !  puisque  vous  désirez 
Y  retourner,  le  Ministre  vous  y  fera  conduire  de 
ma  part. 

y  Je  me  suis  retourné  rejoindre  mon  conducteur 
qui  m’attendait ,  et  nous  avons  été  ensembles  l’hotel 
du  ministre.  » 

CERTIFICATS. 

Après  av°ir  lu  avec  attention  l’article  ci-dessus  et  des  autre* 
parts  ,  j’ai  reconnu  que  le  tout  était  véritablement  conforme  !» 
tout  ce  que  j’ai  vu  et  rapporté  à  différentes  fois  et  à  toutes  les 
personnes  dénommées  ,  d’après  les  déclarations  que  Martin  m’en 

a  faites  ,  depuis  le  i5  janvier  1816  ,  en  foi  de  quoi  j’ai  signé, 
ie  10  mai  18:6.  0  ' 

S,'sné*  La  Perruque  ,  Curé  de  Gallardon. 

«  J’ai  la  attentivement  avec  M.  le  Curé,  qui  m'a  aidé,  toutes 
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page*  de  cet  écrit  (  i  )  et  je  l'ai  vu  et  entendu  ,  et  éprouri 
à  toutes  les  fois  ;  il  y  a  même  moins  que  plus. 

Fait  à  Gallardon  ,  le  i3  mni  i8»6. 

Signé  Thomas  MARTIÜÏ. 

Pour  copie  conforme  , 

Signé  Le  comte  De  BreteüIL. 

.V.  /?.  Martin  resta  chez  le  Roi  57  à  58  minutes, 
selon  ia  montre  de  31.  le  Duc  d’Escars. 

Plusieurs  personnes  prétendirent  que  dans  cette 
entrevue  Martin  découvrit  à  Louis  XVIII,  certaines 
particularités  qui  regardaient,  son  neveu,  fils  de 
Louis  XVI,  en  effet  quelque  temps  après ,  le  bruit 
courut  que  louis  XVII  n  était  pas  mort,  au  temple 
0î  qu  il  vivait  encore.  Gomme  depuis  cette  épopuc 
plusieurs  soi-disant  Dauphins  se  sont  reproduits 
plusieurs  fois  sous  divers  noms,  nous  allons  donner 
un  précis  de  leurs  apparitions,  avec  plusieurs  pièces 
inédites  ou  autres  qui  ont  circule  sur  ce  person¬ 
nage  m)  steneux ,  sans  prendre  parti  pour  ou  contre. 

Si  c  est  une  mystification  politique  il  y  a  bien 
long-temps  qu  elle  dure. 

Ce  personnage  parut  d'abord  sous  le  nom  à'Ifer - 
rajraull.  Ce  Jeune  homme  qu’on  disait  fils  d'un 
tailleur  de  St-Lu  ,  s’était  montré  en  1796  et  179-* 
dans  plusieurs  parties  de  la  Normandie.  Il  était 
d  une  figure  agréable  et  avait  beaucoup  de  ressem¬ 
blance  avec  Louis  XVI.  Voici  de  quelle  manière  il 
racontait  sa  sortie  du  temple  :  »  Vers  la  fin  de 
r.»  mai  179  ),  on  fit  entrer  un  soir  ,  comme  de  cou- 
v  tume  ,  une  voiture  chargée  de  linge  blanc,  quon 
»  ve.n.nit  chaRSer  contre  celui  qui  était  sale  ;  au 
»  nnIieR  de  ce  linge  on  avait  caché  un  enfant  de 
”  mon  ;,Se  qui  était  très-malade.  Un  homme  ro- 

*  buste  habillé  en  matelot,  me  prit  dans  ses  bras, 

*  me  cacha  sous  un  paquet  de  linge,  où  il  pratiqua 
y  une  ouverture  pour  m'empêcher  d’étouffer.  La 


(  l  )  Ces  certificats  avaient  trait  à  cette  entrevue  et  aux  évè- 
ueraens  arrivés  Martin  raconté*  par  lai  même  à  ce  Curé. 


»  dernière  personne  que  je  vis  clans  mon  cachot 
»  fut  cet  enfant  malade  et  endormi  qu’on  avait 
»  placé  dans  mon  lit.  Je  fus  jeté  assez  rudement 
„  dans  le  chariot,  et  conduit  à  ChaiUot  sans  obs- 
»  tacle  quelconque,  etc.,  »?  Il  racontait  ensuite  une 
histoire  fort  intéressante  et  assez  bien  tissue,  qu’on 
peut  voir  dans  V histoire  des  deux  faux  Dauphins  , 
par  M.  Alphonse  De  Beauchamp . 

Ce  jeune  homme  fut  condamné  à  Vire  à  deux 
années  d'emprisonnement.  Après  avoir  purgé  cette 
sentenee  ,  il  prit  de  nouveau  la  fuite  vers  la  cham¬ 
pagne  ,  arrêté  à  Vitry-sur  Marne,  par  ordre  du  mi¬ 
nistre  de  la  police  il  fut  traduit  au  tribunal  do 
la  police  correctionnelle,  qui  le  17  février 
le  condamna  coupable  en  récidive  et  le  condamna 
à  quatre  ans  d’emprisonnement  ,  en  la  maison 
d’arrêt  d’Ostende  ,  et  à  5o  francs  damende. 

Hervagault  appella  do  ce  jugement  au  tribunal 
supérieur  de  Rheimsj  niais  sans  succès  le  juge¬ 
ment  fut  confirmé  ,  malgré  l’opposition  des  assis 
tans  qui  ne  prirent  pas  même  la  peine  de  cacher 
leur  mauvaise  humeur  tant  iis  étaient  persuadés 

que  c’était  lui .  v  .  r 

,,  Iis  sont  rares  les  amis  des  Ilois  détrônés  ,  dit 
«,♦  à  ce  sujet  le  journaliste  Colnet  (1)  celui-ci  cepen- 
»  dant ,  exemple  peut  être  unique  dans  l  histoire, 
*?  conserva  tous  les  siens  il  ne  reçut  ni  moins  d® 
„  secours,  ni  moins  d’hommages  h  Rheims  quà 
„  Vitry  ,  le  nombre  de  ses  partisans  grossissait 
»  de  jour  en  jour ,  et  comme  cela  arrive  ordinal- 
„  tement  ,  les  nouveaux  avaient  encore  pim* 
*  de  ferveur  que  les  anciens,  le  plus  ardent  d* 
»  tous  ,  et  sans  contredit  le  plus  important  était 
»  M.  de  Lafont-Suvine  ,  évêque  de  Viviers  ,  pre- 
»  lat  enthousiaste,  que  son  imagination  u  égarait 
?9  pas  alors  pour  la  première  lois.  Sa  piésenes 

(1)  galette  da  France  ,  i4  7*  rü 
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”  fortifiait  les  croyans;  et  l’incrédulité  elle-même 
J‘  -etau  ebranlée  ;  ce  nouveau  Joad  veillait  nuit 
”  u  ]°rUr  tUr  ,son  auSus'e  élève ,  et  cherchait  à 
”  le,  deffndre  des  embûches  de  ses  ennemis  ôour 
v  P  US  de  sûreté  il  l’aurait  oint  de  l’huile  sainte 
-  dans  la  prison  de  Rheims  ,  si  le  geol  er  „ui  cra 
«  gr.au  de  payer  les  frais  du  sacre  ne^  ’avak 

blés:,  remettre  à  des  te,nl,â  P1^  favora-  ■ 

makintou1ède/e  drïme  r!ait  touiours  croissant; 

C  sééérant  U  P°i,Ce  fit  baisser  la  toile 

Joad Tél  deux  acteurs  principaux  ,  mit 

.1  termina  ses  jours.  (  Suivant  JIT.  de  Beandiamn ? 
”•%  Prétendit  qu'il  aVai,  été  empoisonné  rÜ 

”  ne  le  prouve  ,  quoiqu’il  en  soit  ;i  ’ 

”  San,s  voul°lr  abdiquer  ,  et  protestant  même^en 
:  f:  rce  du  c"rd  ^^rcueil ,  qui  l’assistai?  dan 

le  véritable  dé°TtS  ’nqU,il  f‘ait  ie  dauphin  , 

ment  méis  7  11  ne  pas  assuré! 

na'i  1  le  ]0l,au  assez  bien;  ce  qui  lui 

U  d  autant  plus  d  honneur  ,  qu’étant  venu  le 

premier  ,  il  avait  été  obligé  de  créer  le  rôle 

»  Son  successeur  Math  un  n  Bruneau,  n’est  qu’un 

’  a  à  ?  blen  Peu  cliSne  de  l’éclat  ridicule  qu’on 
*  a  donné  a  son  procès  ;  etc.  »  q"  °n 

du  2eqnébréUnin81ïrU'leaU  ’  SUivant  *a  Quotidienne 

d.m?L7?  7’  parut  au  mois  d’octobre  181 5 

yvt  ]  ,  Charles  de  navarre  ,  fils  de  Louis 

décéinbre^i^f  CesAdébats  dit.  ^’on  l’arrêta  en 

-fitaRîar 

-  '«  —  P~  Bre  le,  “St 

affaire  dans  les  journaux  du  temps  nnis  r,«. 

'e  personnes  connaissent  le  factum  qui  parut  à 
tC’e^t  fauTrécL°trè,lec,10m  *ï  M«iea“  Avocat. 

Htue  à  ce^pmcmnago!61^  deSaVentUreS  qll  on  al' 
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Voici  et  factum: 

v  Un  personnage  mystérieux  a  été  arreté  i 
Saint-Malo,  le  i5  septembre  i8i5  par  ce  qu’ii 
prétend  être  le  fils  de  Louis  XVI. 

S’il  a  dit  la  vérité  ,  pourquoi  le  méconnaître^  Si 
c’est  un  impostenr,  pourquoi  ne  le  juge-t-on  past" 
Il  a  été  conduit  de  brigade  eri  brigade  de  Saint- 
Malo  à  Rouen,  où  le  29  janvier  1816,  il  a  été 
mis  dans  la  maison  des  eondamniés  appellée.  Bicé ^ 
tre. 

Puisque  le  crime  dont  on  l’accuse  a  été  commis 
â  Saint-Malo  ,  pourquoi  n’a-t-on  pas  instruit  con¬ 
tre  lui  dans  cette  ville  ?  Pourquoi  placer  dans  la 
maison  des  condamnés  un  individu  qui  n'est  qivca 
état  de  prévention  ? 

Ce  n’est  qu’en  mai  1817,  qu’après  avoir  été 
transféré  à  la  conciergerie  de  Rouen  comme  pré¬ 
venu  ,  qu’il  est  interrogé  par  le  juge  d’instruction. 
Pourquoi  cette  lenteur  dans  une  affaire  qui  louche 
de  si  près  aux  plus  chers  interets  de  l’auguste  fai- 
mille  des  Bourbons  ?  Pourquoi  lorsqu’un  brandon 
de  guerre  cicile  est  placé  dans  une  province  ,  ne 
pas  se  hâter  de  l’éteindre  ?  Pourquoi  lorsqu’il  s’agis-^ 
sait  même  d’un  extravagant  ou  d’un  imposteur  gros¬ 
sier  lui  infliger  par  anticipation  la  peine  eruelîa 
d'une  détention  de  deux  ans  ?  » 

Res  sacra  miser  ;  Res  sacra  reus . 
v  Quelque  soit  le  prisonnier  de  Rouen  ,  la  jus- 
»  tice  est  pour  lui  comme  pour  tout  autre,  et 
»  c’est  offenser  la  religion  ,  la  morale  et  la  loi , 
»  que  de  le  punir  avant  qu’il  soit  condamné  ,  ce-* 
»  pendant  autant  qu’on  a  pu  rapprocher  les  récits 
»  de  cette  multitude  d’individus  qui  pendant  quinze 
5?  mois  ,  l’ont  vu  à  la  maison  de  Bicêtrede  Rouen, 
w  il  soutiendrait  être  Louis  Charles  de  Bourbon  ,  fils 
de  Louis  XVI  et  de  Marie  Antoinette  d'Autriche, 
??  Duc  de  Normandie,  né  le  .3-7  mars  1785.  31  au- 
»  rail  été  sacré  au  temple  immédiatement  après  i* 
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mort  affreuse  de  ce  Roi  que  tout  bon  Français  re¬ 
grette  et  serait  par  une  conséquence  néces¬ 
saire  Louis  XVII ,  Roi  de  France  et  de  navare 
par  la  grâce  de  Dieu  II  aurait  été  par  le  se^ 
cours  de  AT.  Frotté  et  de  Cuerville  ,  ainsi  que 
leurs  amis,  enleve  du  temple  dan,  les  pre¬ 
miers  jours  de  juin  i795.  Un  enfant  de  son 
âge  lu.  aurait  été  substitué  ,  et  par  suite  il  au- 

an  ete  conduit  au  quartier  général  du  brave  et 
infortuné  Charrette. 

y  Une  2®®  cérémonie  aurait  eu  lieu  à  Fontenay  • 
la  vil  e  aurait  été  illuminée,  et  sous  divers  noms', 
dans  le  plus  strict  incognito,  il  aurait  paru  dan» 
•*-  differentes  parties  de  la  vendée.  t 

”,  Est‘l1  vrai  tlu'il  ait  été  accueilli  par  le  Roi  d’An- 
”  gleterre  qui ,  pendant  huit  jours  l’a  comblé  de 
”  faveurs  et  gardé  dans  son  palais  ? 

»  Est-il  vrai  que  ce  monarque  ait  Dorté  à  sa 
personne  un  tel  intérêt  ,  qu’il  lui  a‘it  fait  déli¬ 
vrer  es  titres  et  les  moyens  nécessaires  pour  le 
faire  reconnaître  par  l’armée  catholique  royale? 

ïv  i  Vr,al  qu.1,1  ave  vu  cn  Espagne  M®‘  la 
uchesse  douairière  d’orléans  ,  et  que  cette  no- 

Die  Drinr*.f»s»pi  en  _ » _ '  ,  1  .  .  - 
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.  ,  .  - ,  et  que  cette  no~ 

bie  pnneesse  m  soit  prosternée  à  ses  pieds? 

?t_1  ,vrai  qu’ayant  été  envoyé  par  la  Préfectu¬ 
re  ce  po  ice  de  Paris,  quoique  masqué,  sous  un 
faux  nom,  au  dépôt  de  mendicité  de  Saint-Denis  , 

t r v i / n v1" enîC T 1  de  ■GuonaParle>  le  Duc  d’O- 
trante  M.  Fouché  ,  en  un  mot  ,  lait  sauvé  ? 

r  ^  1  vrai.\  flu  après  avoir  subi  tous  les  genres 

mm  t01Ur4-t0Uf  combattu  vaillam- 

en  îuou  ,  a  bord  de  la  frégate  la  Cy belle 

servi  la  nouvelle  angleterre  en  qualité  de  capitaine 

„r,(f“  T’  -qU1|  1°“  parvenu  ‘Ea.is  le  Brésil,  au 
f  ü  e  general  de  cavalerie,  et  qu’enfin  ayant  ap- 
pns  pour  la  première  fois  à  Rio-Janeiro,  le  „ 

1  1  jes  lançais  étaient  revenus  au  doe;- 

sucre  de  la  légitimité  ,  il  se  soit  embarqué  1« 
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^3,  pour  rentrer  dans  sa  chère  patrie,  et  y  goûter 
le  bonheur  inexprimable  de  la  rendre  heureuse  en 
exécutant  les  saintes  volontés  de  Louis  XYI  ? 

Est-il  vrai  qu’une  marque  particulière  ait  été 
placée  par  le  Roi  martyr  identiquement  et  avec  Îô 
même  instrument  sur  son  corps  et  sur  celui  dû 
Madame  sa  sœur  ? 

Est-il  vrai  qu’il  ait  reçu  de  Louis  XYI  un  mot 
d’ordre  qui  puisse  et  qui  doive  le  faire  reconnaître 
de  l’héroïne  de  Bordeaux,  lors  même  que  des  acci- 
dens  cruels  auraient  fait  disparaître  les  traces  de  la 


face  humaine  ? 

Les  faits  sur  lesquels  repose  le  système  du  pri¬ 
sonnier  de  Rouen  ,  pour  constater  son  identité  ,♦ 
sont  susceptibles  d’une  vérification  prompte  ^lumi¬ 
neuse  et  décisive  ;  pourquoi  ne  pas  les  vérilier  ? 

Une  morsure  à  la  joue  faite  par  un  petit  lapin  ; 
l’empreinte  sur  une  des  cuisses  du  prisonnier  d’un 
stigmate  appliqué  par  le  pape  Pie  VT;  le  son  de 
voix  de  Louis  XYI ,  le  haut  de  sa  tête  rappellant 
la  belle  ligure  de  Marie-Antoinette  et  la  majesté  de 
son  regard ,  tandis  que  le  bas  du  visage  retrace 
celui  de  Louis  XYI;  l’œil  droit  légèrement  lezé  à 
la  paupière  inférieure  par  le  coup  de  serviette  lancee 
par  Simon  ,  sont  des  faits  matériels  à  l’appui  de  sa 
narration.  Pourquoi  ces  faits  n’ont-ils  pas  été  ex¬ 
aminés  ? 

Toutes  les  personnes  qui  ont  veillé  aux  premiers 
rnomens  de  l’existence  du  fils  de  Louis  XVI  n’ont 
point  été  moissonnés  par  la  mort.  Pourquoi  donc  , 
puisque  doué  d’une  prodigieuse  mémoire,  le  pri¬ 
sonnier  de  Rouen  entre  dans  les  pins  petits  détails 
sur  l’enfance  de  l’intéressant  héritier  de  tant  de  Rois, 


ne  pas  le  confronter  avec  Madame  de  Tonrzel  qui 
fut  sa  gouvernante  ?  Avec  M.  l’abbé  de  Yaux  qui 
fut  son  instituteur  ?  Avec  la  femme  Simon  qui  fut 
sa  geôlière  ?  Pourquoi  ne  pas  confondre  de  suite 
l’imposture  et  laisser  l’opinion  publique  flatter  in? 

»  1  ■  (•  X  -A 
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certaine  sur  des  récits  que  la  prévention  reietter* 
avec  trop  de  dédain  ,  que  la  crédulité  accueillera 
avec  trop  d  enthousiasme  ,  et  que  l’esprit  de  faction 
peut  rendre  redoutables  à  la  tranquilité  publique. 

En  dernicre  analyse  ,  quelque  soit  le  prisonnier 
de  Rouen,  c  est  un  homme,  il  a  droit  à  la  protec¬ 
tion  des  lois.  Il  est  innocent  ou  il  est  coupable  •  s’il 
est  ‘‘innocent,  pourquoi  épuiser  goutte  à  goutte 
ses  forces  et  sa  vie  r  La  liberté  lui&appartient 
S  il  est  coupable  ;  l’ecbaffaud  doit  expier  l’énor- 
Son  cr’Vle-  Quel  l'"3  soit  le  prisonnier  de 

Louis  XvCS<IU '•  6St  Vra‘  qUe  Hen  he  r>rouve  clue 
Louis  XV  II ,  soit  mort  au  temple  ,  tout  français 

q  1  aime  sa  patrie  ,  les  Bourbons  et  la  liberté  doit 

désirer  pour  1  honneur  même  de  la  famille  royale 

qu  un  débat  public  et  solennel  fixe  d’une  manière’ 

‘rrevocable  la  vérité  et  doit  s’écrier  comme  nous 

«  poujquM  deux  ans  écoulés  ,  et  ne  le  juge-t-on 

ma^innTT  tr0f1  l0"8  /apporter  toutes  les  récla¬ 
mations  des  soi-disant  Dauphins  qui  ont  paru  à  di¬ 
verses  époques.  La  gazette  de  New-York  du  n  mai 

-1  i2-“#.Çortai.t  un  esP^ce  àe  proclamation  venant  d’un 
individu  qui  avait  pris  U  roi.  ridicule  de  Mat, 

J,™",""'  f'"  fi-*.  F-  'n  *„ Pe,u bZc 

e  ri?.0ls.  C^e  luin  de  la  même  année.  Ce  per- 

de"cenx  dM-1î,qU' '■  venait  de  s’échapper  des  mains 
de  Pub-.  qnc  •aV°-ent  ret,enU  j "squ’alors  dans  l’île 
charité  ,  "1S8a,t  J331,  demander  des  secours  de 

mettinn0  r  d'°Ct°bre  S"iva’U  ’  ,e  j?urnal  étoile  fit 
r •  1  un  n°'nme  P  restât  qui  avait  assayé  do 

-  taire  passer  pour  le  Dauphin  ,  et  qui  venait  de 
parquer  au  havre.  Il  ne  parvint,  dit  ce  journal! 

J.  ^  ',lr®  Passer  P°'“'  “n  fou,  malgré  les  titres 
.  certificats  qu’il  produisait  en  foule,  M.  le 

itSlT  de,  Roi  ,BaT  le  Pic  >  lc  fit  arrêter  e.  le 
en  heu  de  sûreté. 
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Au  commencement  de  l’année  i83o,  plusieurs 
personnes  reçurent  dans  différentes  villes  de  France, 
une  circulaire  d’un  autre  prétendu  Dauphin ,  dont 
les  journaux  libéraux  s’occupèrent  pendant  quelques 
jours.  Cette  lettre  fort  singulière  semblait  imprimée 
au  rouleau  et  contenait  ce  qui  suit  : 

Luxembourg  6  janvier  i83o. 

Louis  Charles  de  Bourbon,  Duc  de  Normant 
m e  ,  fils  de  l’infortuné  Louis  seize  , 

A  SES  CONCITOYENS. 
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Enlevé  du  temple  le  29  juin  1794  (l)  P3r 
soins  et  en  vertu  des  ordres  d’un  des  princes  de 
mon  sang  ;  je  fus  remis  après  les  plus  mûres  ré¬ 
flexions  entre  les  mains  d’un  de  vos  généraux  dont 
la  réputation  et  la  probité  offraient  des  garanties 
suffisantes  pour  espérer  que  je  recevrais  une  édu¬ 
cation  conforme  aux  principes  adoptés  par  mon 
malheureux  père.  La  mort  moisonna  trop  tôt  ce 
guerrier.  Découvert  ,  depuis  par  l’homme  extraor¬ 
dinaire  qui  vous  gouverna  avec  tant  d’éclat,  je  me 
vis  en  bute  à  ses  poursuites  et  obligé  de  me  réfu¬ 
gier  au  milieu  des  déserts  du  nouveau  monde  pour 
me  soustraire  à  la  brutalité  de  ses  séides  :  là  je 
coulais  des  jours  ,  si  non  heureux  ,  du  moins  pai¬ 
sibles,  quand  j’eus  cannaissance  des  grands  évè- 
nemens  qui  venaient  de  charger  encore  la  forme 
de  votre  gouvernement,  je  me  hâtai  de  rentrer  en 
France  où  j’arrivai  pendant  la  seconde  invasion  de 
nos  ennemis.  Le  gouvernement  qui  venait  de  vous 
être  imposé  informé  de  mon  retour  par  le  même 
prince  qui  m’avait  arraché  dans  le  temps  à  une 
mort  certaine,  parut  d’abord  accueillir  favorable¬ 
ment  la  juste  demande  que  je  lui  fis  ,  et  je  me 
plais  â  croire  qu’il  eut  tenu  sa  parole  ,  vs’iî  n’en  eut 


f  1  )  Les  relationsantérieures  mettent  la  date  de  1 79‘ï 


(  ,8) 

été  détourné  par  celle  même  que  la  nature  m'avait 
donne' pour  protectrice  et  qui ,  oubliant  et  les  prièrea 
du  respectable  auteur  de  nos  jours  et  les  devoirs 
les  plus  sacrés  ,  ne  rougit  pas  de  provoquer  contre 
moi  les  rigueurs  dont  elle  faillit  être  la  victime 
pendant  nos  discordes  civiles  ;  j’aurais  pu,  dans  ce 
moment  lutter  avec  avantage  contre  tant  de  barbarie: 
la  b  rance  n  eut  certainement  pas  été  sourde  à  mes 
révélations  ,  mais  les  alliés  l'occupaient ,  et  je  me 
sentis  révolté  à  l’idée  d’être  la  cause  de  la  pro¬ 
longation  du  séjour  d’étrangers  avides  et  justement 
exécrés,  ou  d  une  réaction  qui  aurait  pu  leur  servir 
de  prétexte  pour  démembrer  notre  beau  pays.  Re¬ 
poussé  par  les  miens  ,  j’ajournai  mes  prétentions  , 
et  je  m’expatriai  de  nouveau.  Ce  fut  à  cette  époque 
où  l’on  lit  paraître  le  sabotier  Brune  au  ;  tout  com¬ 
mentaire  devant  un  manœuvre  aussi  honteuse  de¬ 
vient  inutile.  Retiré  dans  les  états  de  l’un  des  mes 
propres  parens  paternels  ,  j’y  fus  arrêté  sur  l’in¬ 
vitation  de  ceux  qui  ne  régnaient  sur  vous  que  pour 
vous  faire  regretter  votre  honneur  compromis  et 
votre  gloire  obscurcie.  L’Autriche  ,  flattée  de  me 
tenir  en  son  pouvoir  ,  aurait  bien  désiré  tirer  de 
cette  circonstance  tout  le  parti  qu’elle  jugeait  con¬ 
venable  à  ses  piojets  d’envahissement  ;  mais  mon 
arrestation  et  ma  détention  avaient  fait  trop  de 
bruit  ,  et  après  plus  de  six  ans  et  une  procédure 
aussi  ridicule  que  scandaleuse  de  laquelle  il  est 
résulté  à  la  bonté  des  uns  et  des  autres  ,  que  tous 
les  faits  avancés  par  moi  étaient  vrais,  je  fus  rendu 
à  la  liberté  pour  satisfaire  à  l'opinion  d’un  peuple 
qu’on  veut  comprimer  par  la  force  en  lui  ôtant 
néanmoins  tout  prétexte  d'attaque  ou  de  contrôle. 
Les  pièces  qui  me  concernent  sont  à  la  chancel¬ 
lerie  de  Vienne.  Relâché  malgré  de  perfides  insi¬ 
nuations,  mes  oppresseurs  ne  renoncèrent  point 
à  l’espoir  de  me  faire  disparaître  si  je  tombait 
jamais  ci*  leur  pouvoir.  LVx -militaire  Per  sut  lut 
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produit  dans  le  même  but  qui  avait  provoqué  l’ap¬ 
parition  de  Bruneau  ,  et  des  ordres  secrets  furent 
expédiés  sur  les  frontières.  Je  me  rendis  ici  ,  où , 
sous  un  nom  obscur  ,  ]e  passe  des  jours  mêlés 
d’amertume. 

Le  2  février  1828  je  fis  remettre  à  votre  chambre 
des  Pairs  une  demande  tendante  à  obtenir  un  état 
civil.  JVn  informai  vos  Pairs  et  vos  Députés  ;  par 
des  circulaires  imprimées  qu’ils  ont  reçues.  Le  29 
janvier  1829  je  lis  parvenir  une  autre  réclamation 
aux  deux  chambres.  Le  6  mars  suivant  j’écrivis 
aux  présidens  et  à  plusieurs  députés  pour  leur 
faire  connaître  la  ferme  résolution  où  j’étais  de 
m’adresser  à  mes  compatriotes  dans  le  cas  où  cette  . 
seconde  pétition  serait  écartée.  Ils  n’en  ont  tenu 
aucun  compte  et  le  tout  a  été  remisa  votre  gouver¬ 
nement.  Il  y  a  mieux  :  une  proposition  faite  à  la 
chambre  des  Pairs  par  le  baron  Mounier  et  accueil¬ 
lie  favorablement ,  porte  en  substance  qu'à  l’ave¬ 
nir  aucune  pétition  ne  serait  admise  sans  qu’au 
préalable  la  signature  du  pétitionnaire  ne  fut  lé¬ 
galisée  par  qui  de  droit  et  présentée  par  un  Pair. 
On  devine  facilement  la  force  et  le  motif  de  cette 
mesure. 

Yers  ce  temps,  le  maçon  FomrouvE  ,  troisième 
imposteur  parut  à  Lyon. 

Français  !  j'ai  rempli  les  obligations  que  m'im¬ 
posaient  l’honneur  et  la  nature.  J’ai  épuisé  toutes 
les  voies  légales  :  on  11’a  épargné  ni  efforts,  ni  pro¬ 
messes  ,  pour  paraliser  mes  démarches  et  étouffer 
mes  plaintes  :  les  bruits  les  plus  absurdes  ont  été 
à  dessein  répandus  sur  mon  compte  :  on  me  fait 
mourir  à  Milan  ,  à  Tienne  ,  ici  :  on  dirait  à  l'a¬ 
charnement  qu'on  met  à  me  persécuter,  que  mon 
intention  est  d'évincer  nos  gouvernemens  ;  ils  sa¬ 
vent  très-bien  que  t-eiie  n’est  pas  ma  pensée.  Je 
ne  demande  point  le  trône  de  mon  père  ;  qui  ap¬ 
partient  à  la  nation  qui  seule  a  pu  et  peut  en  dis* 


(  3o  ) 

fascr.  Je  ne  solicite  comme  j’ai  toujours  fait  on’mt 
abn  pour  ma  tête  qui  ne  peu,  répose!  nulle  part  .an" 
puni  une  patrie  que  plus  de  trente  ans  d’exil 
nont  pu  me  fatre  oublier,  et  que  les  faits  «ui  me 
concernent  sotent  enfin  éclaircis.  Vos  Paitt  Tôt 
Députés  et  surtout  leurs  présidons,  ont  méconnu 
leur  mandat  en  cédant  trop  légèrement  à  des  cou¬ 
pables  tfluences  dont  la  monstruosité  est  notoire 
Devais-je  en  instruire  les  souverains  de  l’eurone  > 

et' ils"  n’ontncnT'fanCe  ^  ma  ,0n«"e  Mention  ! 
n  ont  rien  fait  pour  y  mettre  un  terme.  Ma 

cause  était  celle  des  Rois;  elle  a  été  dédaignée  par 

raXFr  neërph  °R  $ -Ule  ,*  p°btenu  iuelque°  faveur. 

16  PTT‘;  les  ‘entatives 
ites  par  1  Autriche  pour  déshériter  l’archiduc 

Ferdinand  ,  par  la  Sardaigne  pour  substituer  un 
autrichien  au  prince  de  Carignan,  et  par  l'Espagne 
pour  faire  abdiquer  Ferdinand  en  faveur  de  don 
Carlos  ,  prouvent  clairement  que  la  justice  est  un 
vam  nom  pour  les  potentats  !  et  que  ton,  ce'," 
tend  a  seconder  leur  système  oppressif,  est  seule¬ 
ment  a  leurs  yeux  d’une  légitimité  incontestable 
Je  m  adresse  avec  confiance  à  la  France  pour  lui 
dévoiler  les  trames  ourdies  contre  moi  •  h  rendre 
]"ge  de  nos  différends  ,  et  la  désabuser ,  une  bonne 
fois  pour  toutes  sur  de  prétendus  décès  qui  n’exi"! 
tout  que  dans  1  imagination  de  ceux  qui  sont  si 

de  pude'ur  à  «otir  profit,  et  qu’un  reste 

le  pudeur  empeche  cependant  de  célébrer  pu¬ 
bliquement.  Je  déclare  que  je  suis  vivant,  inhu¬ 
mainement  banni  du  sol  natal  et  par  ce  seul  fait 

Ç  ..  Je  naquis  parmi  vous,  et  cette  idée  qui  lit 

me  porte  èT  '  m°n  °-rSUeil  «  ™  consolation 

Tnel  à  la  nai?,re,q”e,  >6  " ’aurai  Pas  fait  un  vain 
appel  a  la  nation  la  plus  grande  et  la  plus  géné¬ 
reuse  de  la  terre.  Celte  lettre  était  / ■  /  b 
Lf  Dit  n*.  tv  1  me  était  signée  a  la  main. 

MjE  Ul,c  DE  JYoRJWATVDlE. 
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ïl  vient  de  paraître  à  Paris  (i  j  chez  les  marchand* 
de  nouveautés  une  brochure  de  27  pages  intitulée. 
Révélations  sur  V existence  de  Louis  XFII ,  Duc  de 
Normandie ,  par  M,  Labreli  de  Fontaine ,  bibliothé¬ 
caire  de  S .  A.  S .  Madame  la  Duchesse  douairière 
d'Orléans . 

L’auteur  de  cet  opuscule  prétend  que  Louis  XVII 
n’a  pas  cessé  de  vivre ,  il  dit  en  propres  termes  : 

»  L’héritier  direct  de  l’infortuné  Louis  XVI  respire 
encore,  j’en  ai  l’assurance;  et  ce  secret  que  de* 
circonstances  ne  me  permettaient  pas  de  révéler, 
je  puis  le  divulguer  aujourd’hui  avec  bonheur  ,  sans 
redouter  du  présent  les  effets  d’un  indiscrétion  trop 
tardive  ;  et  qu’ai-je  à  craindre  ,  au  surplus, en  affir-*  ‘ 
mant  que  le  fils  de  Louis  XVI  n’est  point  mort  au’ 
temple;  qu’il  vit  aujourd’hui;  que  je  l’ai  vu  deux 
fois  dans  l’intimité  d’une  personne  auguste,  et  que 
j’ai  à  ma  disposition  des  pièces  authentiques  qui 
déposent  de  son  existence  ;  pièces  qu’au  besoin  , 
si  j’y  étais  contraint  ,  je  n’hésiterais  pas  à  rendre 
publiques  ,  aux  risques  de  ceux  qu’elles  peuvent 
compromettre  aujourd’hui.  » 

La  manière  dont  M.  Labreli  de  Fontaine  raconte 
les  détails  de  l’enlèvement  du  fils  de  Louis  XVI ,  de 
la  prison  du  temple,  n'est  pas  conforme  à  ce  qui 
a  été  dit  par  Ilervagault. 

Suivant  l’auteur  des  révélations  ,  »  le  duc  de 
v  Normandie  ,  enfermé  au  temple  avec  sa  sœur, 

«  dont  il  avait  été  séparé,  avait  été  placé  sous  la 
»  garde  du  cordonnier  Simon  ,  devenu  son  précep¬ 
te  teur  et  son  bourreau ,  après  la  chute  de  Robes- 
?»  pierre,  l’un  des  premiers  soins  du  gouvernement 
v  régénéré  fut  d’adoucir  les  rigueurs  commises 
»  envers  le  fils  d’un  Roi.  On  plaça  près  de  lui  des 
^  personnes  dont  l’humanité  était  reconnue  ;  le 
^  médecin  Default,  chargé  de  le  visiter,  constata 


(1)  Sur  la  fin  de  mai  t83i. 
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»  <F!e  mauvaise  santé  prenait  sa  source  dans  des 
»  affections  morales,  les  .mauvais  traitemens  qu'il 
v  avait  subis  et  le  méphitisme  de  son  cachot  ,  il 
»  le  fit  transporter  dans  uA  appartement  décent, 
v  assez  bien  acre,  et  chaque  jour  il  put  observer 
v  un  changement  heureux  dans  la  santé  du  jeune 
»  orphelin  ,  le  sieur  Default  avait  un  élève  nommé 
»  Gyprien  qui  l'accompagnait  dans  toutes  ses  visites. 
"  De  Duc  de  normandie  s'était  lié  avec  ce  jeune 
5>  homme  ,  et  il  lui  était  accordé  de  le  voir  à  toutes 
»  les  heures  et  dans  toutes  les  occasions  ,  il  y 
»  avalt  environ  quinze  jours  que  le  sieur  Default 
”  prodiguait  ses  soins  au  Duc  de  normandie  ,  lors- 
v  qu’en  rentrant  chez  lui  ,  il  y  trouva  une  boite 
n  a  son  adresse,  renfermant  dix  rouleaux  de  cin- 

*  quante  louis  et  une  lettre  ,  où  on  lui  disait  sa 
v  fortune  assurée  s  il  voulait  fermer  les  yeux  sur 
v  une  entreprise  c|ui  ovait  pour  oliiet  l'enlèvement 
»  du  fils  de  Louis  XVI. 

*  Après  la  pacification  de  la  Vendée  ,  Charet- 
v  te  ,  qui  ne  rêvait  qu  aux  moyens  de  soustraire 
»  l'héritier  du  trône  à  ceux  qui  le  tenaient  captif, 
»  envoya  à  Paris  un  agent  secret  et  dévoué  ,  char- 
”  gé  de  cette  délicate  et  importante  mission.  Cet 
**  aSent  ^1*  P***  j  d  un  caractère  résolu  et  entre- 
»  prenant ,  forma  une  liaison  assez  étroite  avec 
»  le  jeune  Cvprien  ,  dont  il  profita  pour  pénétrer 

*  plusieurs  fois  dans  la  tour  du  temple  à  la  suitede 
”  «on  ami  ,  porteur  d'une  permission  qui  avait  été 
”  accordée  par  les  comités.  Il  confia  à  ce  dernier  le 
”  P^n  qu'il  avait  imaginé',  qui  consistait  à  enleverdti 
”  temple  le  jeune  Roi  ,  en  lui  substituant  un  enfantée 

V  même  grandeur  et  à  peu-près  de  la  même  figure, 
v  Cvprien  tomba  malade;  M.  F...  couchait  près  de 
»  lui5  11  n’eut  point  de  peine  à  s'emparer  de  son 

V  porte-feuille  et  de  la  permission  qui  lui  avait  été 
»  accordée  pour  pénétrerdans  l’intérieur  delà  prison. 

»  W'nni  de  cette  pièce,  M  F...  Court  au  tem- 
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U  pie  :  les  portes  lui  en  sont  ouvertes;  il  voit  1© 
n  jeune  prince  ,  le  prévient  de  son  projet,  distri- 
v  bue  quelque  argent  ,  à  ses  gardiens  et  obtient 
y  d’eux  la  permission  d’apporter  des  joujoux  à 
w  leur  prisonnier, 

»  M.  F...  s’étant  procuré  un  jeune  orphelin  ,  â 
»  peu  près  de  l’âge ,  de  la  taille  et  dû  la  figure  du 
»  jeune  Roi ,  lui  fit  prendre  un  dose  d’opium,  et, 
»  le  dépouillant  de  ses  habits  .  le  renferma  dans  le 
»  corps  creux  d’un  cheval  de  carton  destiné  aux 
»  amusemens  du  royal  enfant,  d’autres  jouets  fu- 
3?  rent  aussi  renfermés  dans  une  manne  d’osier  à 
w  double  fond  ,  et  le  tout  fut  placé  dans  la  voiture 
33  de  M.  F...  A  l’aspect  de  la  carte  dont  il  était' 
v  porteur ,  le  corps  de  garde  laissa  passer  sa  voitu- 

re;  mais  au  second. guichet  un  geôlier  se  présen- 
*53  ta  pour  visiter  la  manne  ,  il  allait  commencer 
»  cette  inspection  ,  quand  il  en  fut  empêché  par 
?3  l’arrivée  du  concierge  en  chef,  qui  l’abrégea, 
53  en  aidant  lui  même  ,  à  porter  les  jouets  à  leur 
33  destination  ;  il  restait  à  écarter  la  garde  qui  veil- 
v  lait  constamment  dans  l’intérieur  de  la  chambre 
33  du  jeune  Roi ,  elle  fut  attirée  hors  de  l’apparte- 
33  ment  par  la  femme  Simon  ,  dont  le  secret  avait 
>3  été  acheté.  M.  F...  ouvrit  à  la  hâte  le  cheval  de 
33  carton  ,  en  retira  l’enfant  qu'il  coucha  dans  le 
v  lit  du  prince  ,  renferma  celui-ci  dans  le  double 
>3  fond  de  la  manne  ,  et  sortit  chargé  de  son  pré- 
33  cieux  fardeau  ,  accompagné  du  nommé  G...  l’un 
?3  des  deux  officiers  municipaux,  qui  ayant  été  mis 
»  aussi  dans  le  secret  ,  s’était  tenu  sur  son  passa- 
?3  ge  pour  protéger  la  sortie  du  jeune  captif. 

33  Une  voiture  bien  attelée  ,  qui  attendait  M. 
F...  (î)  sur  le  boulevart ,  le  transporta  bientôt 

~  "  . . —  . . .  ■  -  —  ii  . . !.. 

(î)  M.  Frey  ,  fabricant  ^instruments  de  musique 
à  Paris ,  voyageant  dans  le  midi  de  la  France  en 
x8ifr  ,  disait  â  qui  voulait  herlt  en  dre  ,  qu’il  avait 
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ainsi  que  son  cher  fugitif  à  plusieurs  lieues  de  Ta¬ 
ris  ,  où  une  autre  Voiture  les  reprit  ,  se  dirigeant 
en  toute  hâte  vers  la  Bnftagnç,  ou  Charette  les  at¬ 
tendait.  Ils  y  arrivèrent  après  avoir  échappé  à 
deux  Lngades  de  gendarmerie  dont  ils  furent  heu¬ 
reusement  délivres  par  une  nombreuse  patrouille 
de  chouans  ,  qui  leur  servait  d’escorte  jusqu’au 
quartier  général  de  l’armée  royaliste,  charette  ren¬ 
dit  au  jeune  prince  les  hommages  dus  à  un  I(oi. 
et  Le  présenta  a  ses  soldats  comme  le  souverain 
de  La  France  ,  sa  proclamation  est  trop  connue 

pour  que  nous  jugions  nécessaire  de  la  transcrire 
ici. 


'  -C®  f,u. s;eur  Desault  qui  s’aperçut  le  premier 
de  l  évasion  du  temple  du  duc  de  Normandie  et 
qui  constata  qu’un  autre  enfant,  couché  dans  le 
lit  du  prince,  lui  avait  été  substitué,  il  s’empres¬ 
sa  d  en  donner  avis  à  la  section  de  police  du  comi¬ 
té  de  sûreté  générale,  qui  délégua  deux  représen¬ 
tant  du  peuple  pour  constater  les  moindres  par- 
•  ticularites  de  cette  évasion,  qui  fut  tenue  secrète 
autant  qu  elle  pouvait  l’être.  Deux  jours  après  cet 
important  événement,  le  médecin  Desault  mourut 
succombant  aux  accès  d’une  maladie  violente ,  et 
trois  jours  après  ,  Sévestre  ,  membre  du  comité’ de 
sûreté  générale,  monta  ajla  tribune  pour  informer  la 
convention  de  la  mort  du  lils  de  Capet ,  attribuée 
a  un  vice  rachitique.  » 

M.  Labreli  de  lontaine  ajoute:  v  le  général  ven¬ 
déen  ayant  été  averti  que  Je  gouvernement  républi¬ 
cain  méditait  1  cnlevement  du  jeune  prince  ,  et 

aidé  à  cet  enlèvement.  Il  fut  amené  devant  M. 
Creuzc  de  Lesser  prelet  de  1  Hérault  a  cette  époque, 
pour  avoir  tenu  ce  propos  en  dinant  avec  M.  R** 
m  .  de  musique,  M.  V**,  maître  de  musique  ,  et 
M.  B***,  md.  dïnstrumens  de  musique,  serait-ce 
la  personne  qu’on  désigne  par  ces  trois  points...? 
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qu'il  entretenait  des  intelligences  dans  le  sein  mê^ 
me  de  farinée  royaliste  ,  lit  fréter  une  corvette 
qui  T  sous  le  pavillon  d’une  puissance  neutre  , 
transporta  l’illustre  fugitif  sur  les  côtes  dés  états- 
unis  ,  où  il  débarqua  sans  nul  encontre. 

»  Faire  connaître  au  public  les  détails  de  la  vie 
cet  illustre  proscrit ,  depuis  cette  époque  reculée  , 
n’est  pas  l’objet  de  cette  courte  révélation.  Un  ouvrage 
de  longue  baleine,  et  auquel  j’espère  bientôt  mettre 
la  dernière  main  ,  est  destiné  à  retracerai!  public  , 
les  tristes  et  intéressantes  aventures  de  l’infortuné 
fils  des  Rois  ,  et  les  efforts  qu'il  a  faits  jusqu’ici 
pour  reconquérir  l’héritage  de  ses  pères.  Personne 
mieux  que  Fouché  ma  pu  être  à  même  de  certifiée  v 
l’évasion  du  temple  de  Louis  XVII.  Il  a  eu  entre 
les  mains  les  documens  authentiques  qui  consta¬ 
tent  eet  événement.  Eonaparte  lui-même  n’en  a 
jamais  fait  aucun  doute  ,  et  Joséphine  parle  ,  dans 
ses  mémoires  ,  du  Duc  de  Normandie  ,  auquel  elle 
â  plusieurs  fois  fait  parvenir  des  secours  en  argent. 

M.  Labreli  de  Fontaine  dit  ailleurs  :  »  Le  pre¬ 
mier  soin  du  Comte  de  provenue  en  arrivant  au 
trône  ,  fut  de  fourvoyer  l’opinion  publique  sur  la 
question  d’existence  du  Duc  de  Normandie.  Diverses 
poursuites  intentées  a  dessein  contre  de  ridicules 
pretendaus,  servirent  merveilleusement  à  égarer  les 
esprits  et  a  les  disposer  a  ne  plus  rien  croire.  De 
prétendues  réclamations  ou  protestations  du  fils  de 
Louis  XI II  ,  mal  rédigées  et  mal  conçues,  furent 
lancées  avec  une  affectation  de  mystère  sur  tous 
les  points  de  la  France. 

■*  1  i  lit  plus  tard  le  procès  de  Rouen.  Il  déni  an-? 
derait  à  bai  seul  un  volume  d’explications  et  de 
commentaires  ,  au  surplus  ,  ce  serait  anticiper  bien 
intempestivement  sur  les  événemens  ultérieurs  que 
d  entrer  dans  aucun  détail  à  ce  sujet.  Intrigues  , 
déceptions  et  grossières  impostures  ,  voila  ce  qui 
compose  ie  foi)d  de  cette  procédure  burlesque* 
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Mais  un  avenir  peu  éloigné  répondra  victorieuse¬ 
ment  à  toutes  les  exigeances  de  l'intérêt  et  de  U 
curiosité  publique  à  cet  égard. 

On  lit  dans  une  brochure  nouvelle  intitulée  la 
culbute  ,  qui  n  est  autre  chose  que  des  injures 
riniées  contre  M.  de  Peyronnet  ,  la  note  suivante: 

”  Depuis  les  événernens  de  1814  on  na  pas 
cessé  de  parler  du  fils  de  Louis  XVI  ;  plusieurs 
versions  se  sont  accréditées  sur  son  compte  :  le 
procès  deKouen,  la  substitution  du  nommé  Bruneau 
au  premier  prévenu,  la  mort  de  M.  Méjan  Avo¬ 
cat  aux  conseils  ,  défenseur  de  ce  dernier  ;  les 
attestations  de  ceux  qui  avaient  coopéré  à  la  sortie 
du  temple  de  ce  fils  de  louis  XVI ,  et  dont  certains 
vivent  encore,  qui  avaient  agi  sur  un  permis  du 
comité  de  sûreté  générale  ,  à  l’instigation  et  par  les 
soins  de  madame  de  Beauharnais, depuis  impératrice 
Joséphine;  le  décès  prématuré  de  cette  dernière, 
ainsi  que  du  médecin  Dessault  ,  après  la  visite  au 
temple ,  et  son  rapport  sur  le  prisonnier  à  lui 
exhibé  comme  le  fils  de  Louis  XVI,  le  testament  de 
Napoléon  en  faveur  de  ce  véritable  fils  ,  fait  et  dé¬ 
posé  au  sénat  avant  le  sacre  ;  le  procès  de  Fualdés , 
qn  on  sait  avoir  été  un  des  seize  qui  enlevèrent  le 
fils  de  Louis  XVT  du  temple  ;  les  bruits  publics  sur 
la  véritable  cause  de  l’assassinat  du  duc  de  Berri  ; 
mille  autres  circonstances  qu’on  pourrait  utilement 
rapprocher ,  ainsi  que  le  défaut  de  célébration  de 
1  anniversaire  du  trépas  de  ce  fils,  sous  le  nom  de 
Louis  XVII;  les  détails  sur  l’exhumation  de  son 
prétendu  cadavre,  par  les  soins  de  M.  le  Duc  de 
Caze  en  présence  du  respectable  curé  de  Sainte- 
Marguerite;  la  prompte  mort  de  ce  dernier  qui  en 
a  été  la  suite  ;  tout  cet  ensemble  ,  sans  nulles  autres 
réflexions  ,  suffît  pour  justilier  tout  ce  que  dit  l’au¬ 
teur  sur  un  sujet  qui  mérite  l’attention  particulière 
du  chef  du  gouvernement  autant  que  celle  de  tous 
les  bons  français.  » 
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Bans  la  3®  édition  des  prophéties  (Tune  religi¬ 
euse  Je  Belley  ,  imprimée  à  Paris  au  mois  de 
mars  i83i,  on  lit  cette  note  à  la  page  10  :  beau¬ 
coup  de  royalistes  doutent  que  le  fils  du  Saint  Roi 
tombé  sous  les  coups  du  libéralisme  jacobi nique 
soit  réellement  mort  ;  plusieurs  même  pensent  qu'il 
reparaîtra .  Ils  disent  que  le  Royal  en  fant  fut  en¬ 
levé  de  la  prison  du  temple  par  un  stratagème  au¬ 
quel  se  prêta  ,  pour  une  somme  d'argent  fia  femme 
Simon  ;  qu'à  la  place  du  prince  sauvé  ,  Ion  intro¬ 
duisit  un  autre  enfant ,  tiré  mourant  de  quelque 
hôpital  ;  que  c'est  de  celui-ci  qu'un  médecin  cons¬ 
tata  la  mort  ;  et  que  dans  la  suite  Louis  À  F II  , 
préférant  peut-être  la  tranquillité  d'une  vie  obscure 
à  l'agitation  des  cours  ,  ou  peut-être  craignant  aS 
causer  quelque  commotion  dans  sa  patrie  5  a  pu 
vouloir  rester  ignoré ,  même  de  ses  augustes  parensj 
mais  tout  cela  est  dénué  de  preuves . 

Bans  ces  prophéties  ,  il  semble  cju’on  lait  allu¬ 
sion  à  ce  même  personnage  :  on  en  jugera  parles 

citations  suivantes  :  . 

»  Le  jour  de  la  justice  est  venu.  Je  vois  ,  a  l’as¬ 
pect  de  celui  qu’ori  a  méconnu  le  monde  fléchit 
et  tomber.  —  Une  femme  Ta  sauvé  ;  une  femme  le 
suit.  Un  ministre  du  très- haut ,  le  soutient.  Ce 
ministre  vient  d’être  oint  de  1  huile  sainte.  Dieu  les 
accompagne.  Voilà  votre  Roi.  — Il  parait  au  mi¬ 
lieu  de  la  confusion  de  l’orage.  Quel  allreux  mo¬ 
ment  !  Les  bons  ,  les  médians  tombent.  Bab)done 
est  réduite  en  cendres.  Malheur  a  toi ,  ville  mau¬ 
dite!  Je  vis  alors  les  clefs  lumineuses  paraître  vers 
le  nord.  Un  saint  lève  les  mains  au  ciel;  il  appaise 
la  colère  divine.  —  Il  monte  sur  le  trône  de  Saint 
Pierre.  —  Le  grand  monarque  monte  sur  celui  de 
ses  pères  ,  le  trône  est  posé  au  midi.  —  Tout  s  ap¬ 
paise  à  leurs  voix.  Les  autels  se  relèvent  5  la  re¬ 
ligion  renaît ,  les  médians  sont  détruits  ou  con¬ 
fondus  %  les  injustices  se  repèrent»  Le  grand  uio** 
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narijue,  de  sa  main  réparatrice,  a  tout  calmé.  —  Il 
ne  lait  que  passer  ;  sa  gloire  est  courte.  —  Il  est 
ne  dans  le  malheur.  —  En  l’an  18.40  l’enfant  de 
exil  lui  succédera  ;  et  la  paix  alors  sera  donnée 

*/o/<Wt"Ce'  MülS  a^U  dCS  temps  ne  sera  Pas 

Une  chose  a  observer,  c’est  que  la  prophétie 

de  Lelley  n’a  paru  qu’après  les  événemens  de 

juillet  ,  nous  avons  dû  la  citer  pour  sa  sin- 
guran  te. 

Depuis  les  glorieuses  journées  de  juillet,  il  est 
beaucoup  question  parmi  certains  adeptes  d  un  Mo- 
N  arque  FORT  ,  prédit  depuis  long-temps  ,  qu’ils 
prétendent  être  ce  fameux  Louis  XYII.  Ils  s’ap- 
payent  sur  un  passage  du  Liber  mirabilis  qui  an¬ 
nonce  qu  après  bien  de  malheurs  un  jeune  pri¬ 
sonnier  recouvrera  la  couronne  des  lis  ;  que  sous  ce 
prince  a  qui  on  donne  le  titre  d’empereur,  »  tous 
I  univers  sera  reformé,  par  ce  que  la  colère  de  Dieu 
s  apaisera  ,  ainsi  il  n’y  aura  plus  qu’une  loi , une  foi , 
un  bapteme,  une  manière  de  vivre.  Tous  les  hom¬ 
mes  auront  le  même  esprit  et  s’aimeront  les  uns  les 
auties.  Cet  état  de  paix  durera  pendant  de  longues 
années,  mais  après  que  le  siècle  aura  été  reformé  , 
n  paraîtra  plusieurs  signes  dans  les  cieux  ,  et  la 
malice  des  hommes  se  reveillera  5  ils  retourneront 
a  eurs  anciennes  iniquités  ,  et  leurs  crimes  seront 
encore  pires  que  les  premiers.  C’est  pourquoi  Dieu 
amènera  et  avancera  la  fin  du  monde.  » 

Le  Sémaphore  de  Marseille  a  fait  mention  il  y 
a  quelque  mois  ,  de  plusieurs  prophéties  effrayan¬ 
tes  (  i  )  qm  circulent  dans  le  midi  de  la  France. 

I  y  est  dit  que  Paris ,  Lyon  ,  Genève  et  quatre 
autres  /  illes  seront  détruites  de  fond  en  comble . 
On  voit  que  dans  ce  siècle  de  lumières  ,  bien  de 
gens  ne  laissent  pas  que  de  croire  à  ces  prédictions, 
tant  il  est  vrai  que  le  vulgaire  est  frappé  de  tout 

(e  cfnl _ (-st  mystérieux  ,  quoique  invraisemblable  \ 

'  0  On  les  attribue  au  prince  Jellohenloe,  prêtre  AL* 
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On  parle  beaucoup  d'un  certain  paysan  du  Vi  var¬ 
iais  nommé  Déleuze ,  qui  a  ,  dit-on ,  deviné  ia 
révolution  de  i83o  ,  mais  on  sait  positivement  que 
cet  homme  illitéré  faisait  sa  lecture  habituelle  des 
prophéties  de  Nostradamus. 

Ce  paysan  peut  bien  avoir  rencontré  juste,  par 
hasard  mais  il  ne  peut  être  considéré  comme  pro¬ 
phète  ,  vu  qu’il  consultait  à  tout  propos  les  rêve¬ 
ries  de  l’astrologue  du  quinzième  siècle. 

Il  est  bon  de  faire  obsever  que  la  première  édi¬ 
tion  de  cet  ouvrage  extravagant  parut  à  Lyon  en 
i555.  Son  obscurité  impénétrable  ,  le  ton  pro¬ 
phétique  que  l’auteur  y  prend  ,  l’assurance  avec 
laquelle  il  y  parle  ,  joint  à  sa  réputation  de  corN, 
seiller  ,  médecin  ordinaire  du  Roi,  le  firent  beau¬ 
coup  rechercher,  mais  dans  la  suite,  et  princi¬ 
palement  au  commencement  de  la  révolution ,  ces 
prophéties  furent  tronquées  et  dénaturées ,  plu¬ 
sieurs  personnes  y  ajoutèrent  de  faux  quatrains  , 
selon  les  vues  qu’elles  avaient  ,  de  sorte  qu’au- 
jqurd’hui  les  premières  éditions  étant  devenues 
fort  rares,  on  est  souvent  exposé  à  être  la  dupe  des 
nouveaux  éditeurs. 

C’est  sur  tout  dans  les  teins  de  troubles  ,  qu'il 
pleut  des  prophètes,  chaque  pays  a  les  siens  ou 
des  gens  qui  passent  pour  tels.  Dans  ce  moment, 
il  est  beaucoup  question  en  Italie  d’une  paysan© 
de  Savone  qui  avait  prédit  à  Pie  VII  plusieurs 
choses  qui  se  sont  accomplies.  Elle  annonça  à 
Léon  XII  que  le  pape  qui  lui  succéderait  serait  ti¬ 
ré  de  la  marche  d’ancône,  et  qu'il  ne  vivrait 
qu'un  an  et  demi  à  deux  ans,  cela  s  est  vérifié, 
puisque  le  Cardinal  Gastigiioni  ,  depuis  Pie  VIII  , 
est  né  à  Cingoli  qui  est  de  cette  province  ,  et  n’a 
régné  que  vingt  mois. 

A  chaque  exaltation  des  souverains  Pontifes, 
bien  de  gens  consultent  les  prophéties  attribuées 
â  St  Malachié,  archevêque  d’Armach.  Bans  ces 
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prétendues  prophéties  ,  on  donne  les  devises  ou 
si  Ton  veut  ies  prédictions  qui  regardent  les  papes 
jusqu’à  la  lin  du  monde  ;  par  exemple  Pie  vi  a 
pour  dé  vise  peregrinus  apostolicus  ,  le  voyageur 
apostolique. 

Pie  vu.  Aquila  rapax  ;  l'aigle  ravissante. 

Leon  xri.  Canis  et  Coluber  ;  le  chien  et  la 
couleuvre. 

Pie.  viii.  Vir  religiosus ;  l’homme  religieux, 

Grégoire  xvi.  de  balneis  etruriæ ;  des  bains 
de  Toscane. 

Celui  qui  viendra  ensuite:  Crux  de  creuce  ;  la 
Croix  de  la  croix. 

r'  Après  ce  dernier,  il  n'y  aura  plus  que  dix  pa¬ 
pe*  ,  dont  on  donne  aussi  les  devises.  La  pro¬ 
phétie  finit  par  les  paroles  qui  suivent, 

In  persecutione  extremd  sacræ  romanæ  ecclesiœ 
sedcbit  petrus  romanus  ,  qui  pascet  oves  in  multis 
tribulationiüus ,  quibus  transaetis  ,  civitas  septi 
cotlis  diruetur ,  etjudex  tremendus  judicabit  popu- 
lum . 

Dans  la  dernière  persécution  de  la  sainte  Église 
romaine,  il  y  aura  un  Pierre  à  Home,  qui  rempli¬ 
ra  le  siège  apostolique.  Il  paîtra  les  brébis  con¬ 
fiées  à  sa  conduite  au  milieu  de  beaucoup  d’afflic¬ 
tions  :  ce  tems  fâcheux  étant  passé  ,  la  ville  aux 
sept  montagnes  sera  détruite,  et  le  redoutable  ju¬ 
ge  jugera  le  monde.  » 

Ce  sont  peut-être  ces  prophéties  qui  ont  donné 
lieu  à  la  croyance  généralement  répandue  de  la 
lin  prochaine  du  monde.  En  n'accordant  que  qua¬ 
tre  à  cinq  ans  de  règne  à  chacun  des  douze  panes 
qui  sont  encore  à  paraître  ,  la  génération  actuelle 
pourrait-être  témoin  de  cette  terrible  catastrophe; 
mais  il  faut  espérer  qu  il  en  sera  de  cet  événement 
comme  de  tant  d’autres  de  ce  genre  qui  ont  été 
annoncés  pour  la  fin  de  chaque  siècle  ,  et  qui 
ne  se  sont  pas  réalisés. 
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'  il  y  a  quelque  temps,  qu’lia  paru  en  Italie, 
e„  France  et  en  Allemagne  des  Litanies  pour 

L  ïn  Nvoi“ci“qÏÏÛe9  versets  qui  donneront  une 

10e;  Quand' les  séducteurs  s’élèveront  du  milieu 
de  nous,  soyez-nous  propice,  o  mon  ®ieu- 
Quand  le  dragon  sera  decname  ,  s0) e- 

1  Quand  il  y  aura  des  guerres  et  des  séditions 

«îovez-nous  propice,  ô  mon  Dieu.  . 

Quand  le  fils  de  perdition  étendra  au  loin  son 

gras  soyez-nous  propice,  ô  mon  Dieu.  .  ^ 

'  Lorsqu’il  fera  à  ses  partisans  de  grandes  larges¬ 
ses  et  leur  distribuera  gratuitement  des  teire. 
usurpées,  soyea-nous  propice,  ô  mon  Lieu. 

Ouand  Babylone  la  prostituée  abreuvera  de  sa 
coupe  toutes  les  nations ,  soyez-nous  propice  ,  o 

^  Quand  on  verra  arriver  en  divers  lieux,  la  pes¬ 
te  Tes  trerablemens  de  terre  ,  et  les  terreurs  du 
ciel  ,  soyez  nous  propice  ,  ô  mon  Dieu. 

Ouand  le  fils  de  perdition  se  montrera  dans  le 
temple ,  pour  se  faire  adorer  soyez-nous  propice  , 

ô  mon  Dieu*  .  , 

Quand,  plusieurs  consentiront  a  porter  le  carac¬ 
tère  de  la  bête,  soyez-nous  propice,  o  mon  Jieu. 

Quand  les  pasteurs  seront  frappés  et  les  brebis 
dispersées  ,  soyez-nous  propice,  ô  mon  Dieu. 

Lorsqu’ils  diront  tous:  paix,  paix,  nous  n  avons 
-rien  à  craindre  ,  symptôme  assuré  de  leur  ruine 

prochaine,  soyez-nous  propice,  o  51,on.  , 

'  Quand  la  cité  monstrueuse ,  la  prostituée  du 
monde,  qui,  enivrée  du  sang  des  Saints  ,  «habil¬ 
le  de  nourpre  et  de  lin  ,  sera  précipitée  en  i 
tant  ,  soyez-nous  propice  ,  ô  mon  Dieu,  etc 

Ces  litanies  n’ont  pas  laissé  que  de  .aire  impres¬ 
sion  et  d’effrayer  les  personnes  qui  ont  lamG 
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laiWc  et  timide  ,  qu’elles  se  tranquillisent,  car  il  esc 
r  it  dans  l’évangile  :  que  le  jour  et  l'heure  de  la  fin 
ilu  monde  sont  ignorés  des  anges  mêmes ,  et  ne 
sont,  connus  que  de  Dieu  seul.  (  Matth.  2/,.  56.  ) 
ainsi  il  est  mutile  de  faire  des  conjectures  sur  la 
«urée  de  notre  globe  terraqué. 

^ous  finirons  ce  salmigondis  par  une  ancienne 
prédiction  énigmatique,  comprise  dans  ce  quatrain; 
Ouand  George  Dieu  crucifiera, 

Üuand  Marc  ie  ressuscitera  , 

Dt  lorsque  Jean  le  portera  , 

Alors  le  monde  finira, 

(>.  est-à-dire  ,  que  le  monde  finira,  lorsque  le 
vendredi  saint  se  rencontrera  le  jour  de  st.  George 
Pâques  le  jour  de  st.  Marc,  et  la  Fête-Dieu  le  jour 
de  st.  Jean-Baptiste.  1 

'  ,?'0ll.s  lisons  1  explication  de  cette  énigme 
a  Messieurs  les  Astronomes  du  bureau  des  longi¬ 
tudes.  ,  ° 


CONCLUSION. 

S  il  est  vrai,  comme  l’ont  avancé  certains 
journaux  ,  que  le  Comte  Dtebitsch  était  Lotus 
xvii  ;  la  mort  de  ce  fameux  général  que  nous 

venons  d’apprendre  ,  doit  mettre  fin  à  toutes  ces 
données. 

,  nos  amateurs  de  prophéties  bien  désappoin¬ 
tes  ... 


♦ 


MARSEILLE  ,  IMPRIMERIE  DailPPOLYTE  BOUSQUET. 


